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de vaincre 
'Au début de la Déclaration qui vient 

d'être lue aux Chambres, le nouveau 
ministère dit : « Nous sommes en guer-
re ; l'heure est aux actes. C'est vers l'ac-
tion que doivent être tendus tous les 
ressorts du gouvernement. » Il n'y a 
qu'à applaudir à cette parole. Elle est 
celle-là même que l'opinion attendait, 
et l'on peut affirmer qu'elle donne à 
toute la déclaration ministérielle sa vé-
ritable signification. 

Comme nous l'avons écrit avant et 
après la formation du nouveau Cabinet, 
nous avons plus besoin d'actes que de 
discours. Les hommes qui sont placés 
à la direction des affaires en ces fours 
difficiles et tragiques ont mieux à faire 
que de se prodiguer à tout propos en 
vaines manifestations oratoires. Il faut 
qu'ils se prononcent nettement et qu'ils 
agissent avec, une infatigable fermeté. 
La Déclaration ministérielle définit bien 
ce devoir. « Des décisions claires, net-
tes et rapides, dit-elle, une exécution 
prompte , dégagée de vaines formalités, 
exempte de toute hésitation et de toute 
incertitude : c'est à quoi nous applique-
rons nos esprits' et notre énergie. » 
Voilà une excellente parole d'action 
prompte et décisive. Si le ministère 
Briand réussit à la tenir, s'il donne au 
pays l'impression qu'il a vraiment 
« pour unique préoccupation la Défense 
nationale et pour but la victoire », il 
aura bien mérité de la Patrie. 

La Déclaration ne fait qu'une brève 
illusion à celte question de la censure 
au sujet de laquelle le ministère précé-
dent s'était obstiné dans une attitude si 
malencontreuse. Le nouveau Cabinet 
promet de rechercher, d'accord avec la 
presse, les « conciliations nécessaires 
dans une démocratie entre la liberté et 
l'autorité ». Est-il besoin de répéter que 
la presse française a toujours été et 
qu'elle reste unanime à accepter dans 
un intérêt national qu'un contrôle soit 
exercé sur les informations d'ordre mi-
litaire et diplomatique ? Est-il besoin 
de répéter qu'un fonctionnement de la 
censure qui exclurait pour la presse 
toutes les vexations et toutes les gênes 
inutiles serait approuvé par tous les 
journaux de France ? La presse n'a ja-
mais protesté contre la censure, mais 
contre les abus et contre l'arbitraire de 
la censure. Souhaitons qu'une réforme 
loyale nous libère sans relard de ces 

vices de fonctionnement que rien ne 
saurait justifier. 

Une presse rendue à la liberté et à la 
dignité de sa mission n'en sera que plus 
ardente à soutenir les efforts de la 
France et de son gouvernement vers 
une action victorieuse. Les nouveaux 
ministres reconnaissent qu'ils ne tire-
ront leur force que de l'opinion natio-
nale et de la confiance du Parlement, 
« qui est la source de l'autorité »,du Par-
lement au concours de qui ils font appel 
et dont ils proclament les droits de 
contrôle. Les organes de l'opinion et les 
représentants du pays n'ont pas de dé-
sir plus sincère que celui de collaborer 
de toutes leurs forces avec le gouverne-
ment à l'accomplissement du grand de-
voir national qui doit nous conduire 
vers la victoire. 

« La France, affirme la Déclaration, 
ne signera la paix qu'après la restaura-
tion du droit par la victoire et quand 
elle aura obtenu toutes les garanties 
d'une paix durable. » Cette résolution 
de la France est commune à tous nos 
alliés. Et puisque tous nos efforts vi-
sent le même but, il est évident qu'ils 
doivent être étroitement coordonnés. 

On nous dit qu'ils continueront de 
l'être. Nous voudrions qu'ils le fussent 
plus sérieusement et plus efficacement 
que par le passé, car on sait que l'en-
tente, malheureusement, fut trop sou-
vent incertaine elhésitante entre les na-
tions alliées. Celles-ci sont aujourd'hui 
d'accord pour ne pas abandonner la Ser-
bie, « cette héroïque nation dont la ré-
sistance fait l'admiration du monde ». 
Elles doivent demeurer d'accord pour 
toutes les autres initiatives qu'il pour-
rait être nécessaire d'entreprendre et 
sur tous les terrains où la lutte contre 
l'ennemi se poursuit. Seule, ■ en effet, 
une action vigoureuse et parfaitement 
concertée pourra permettre aux Alliés 
de faire face victorieusement aux diffi-
cultés et aux périls de cette formidable 
guerre. 

Dans ce concert d'efforts vers la vic-
toire, la France, qui a déjà si horrible-
ment souffert et si magnifiquement com-
battu, est prête à donner encore de tout 
l'admirable élan de ses énergies natio-
nales. Elle reste noblement prêle à tous 
les sacrifices et à tous les héroïsmes 
pour réaliser « la restauration du droit 
par la victoire », pour assurer à l'inten-
tion des générations à venir « les garan-
ties d'une paix durable ». Et c'est dans 
cette pensée virile que tous ses enfants 
peuvent reprendre à leur compte la con-
cise formule qui résume toute la Décla-
ration ministérielle : « Nous avons la 
volonté de vaincre, nous vaincrons ! » 

CAMILLE FERDY. 

Paris, 3 Novembre. 
Voici le texte de la déclaration du Gouver-

nement, lue cet après-midi au Sénat par M. 
René Viviani, Garde des Sceaux, ministre de 
la Justice, et a la Chambre des Députés par 
M. Aristide Briand, président du Conseil, mi-
nistre des Affaires Etrangères : 

Messieurs, 
Vous n'attendez pas de nous une longue 

'déclaration. Nous sommes en guerre : 
l'heure est aux actes. C'est vers l'action 
que doivent être tendus tous les ressorts 
du gouvernement. Des décisions claires, 
nettes et rapides ; une exécution prompte, 
dégagée des vaines formalités, exempte de 
toute hésitation, de toute incertitude : c'est 
a quoi nous appliquerons nos esprits et 
notre énergie. 

La tâche essentielle du gouvernement est 
d'utiliser, en les groupant' en vue de la 
guerre, toutes les forces vives de la nation, 
de combiner, d'associer à cet effet les ef-
forts de tous les services publics. 

C'est par l'étroite, l'incessante coopéra-
tion de toutes les bonnes volontés que sera 
obtenue la victoire. Chacun à sa place, 
obéissant à l'impulsion du gouvernement, 
doit accomplir sa tâche. Tout manquement 
à la discipline commandée par l'intérêt vi-
tal de la Patrie sera sans retard énergique-
ment réprimé. Les responsabilités une fois 
établies, toute faute, toute défaillance sera 
suivie d'une sanction. 

C'est sur ce programme qu'a été cons-
titué le gouvernement qui se présente de-
vant vous. Il est formé à l'image de la na-
tion même, qui, d'instinct, a réalisé entre 
tous les citoyens l'union la plus complète, 
faco à l'ennemi. Des hommes venus de 
tous les partis, oublieux de la diversité 
des opinions qui a pu autrefois les séparer, 
se sont rapprochés avec pour unique préoc-
cupation la Défense nationale, et pour but 
la victoire. 

L'HOMMAGE A L'ARMEE 
Jamais la France n'a eu une armée plus 

idigne de vaincre. Le gouvernement, avec 
l'aide des Chambres, doit en fournir tous 
les moyens à ces héros que nous saluons 
avec émotion et fierté. Soldats et chefs réu-
nis dans une mutuelle confiance rivalisent 
de courage, d'abnégation dans le service 
de la Patrie, déployant, dans les tranchées 
comme sur les champs de bataille, les plus 
hautes qualités de notre race. Chaque jour 
leur bravoure ajoute un rayon de plus à 
l'auréole dé gloire de la France. Jusqu'à ce 
que le but assigné à leur vaillance soit at-
teint, ils lutteront, pleinement confiants 
dans la maîtrise du grand chef qui les con-
duit et partageant sa foi tranquille dans 
le succès final. Avec une telle armée, com-
mandée par un tel chef, avec une marine 
qui la seconde si efficacement, toutes les 
espérances sont permises. 

Aussi, le pays, sûr de la conclusion de 
celle guerre, en suit-il les péripéties avec 
une sérénité et un sang-froid inperturba-

bles. Son stoïcisme s'est montré prêt à 
toutes les épreuves, même les plus doulou-
reuses, même les plus cruelles. 

LA CENSURE, L'OPINION ET LE 
PARLEMENT 

Cette haute tenue morale gardée pendant 
quinze mois, appelle le gouvernement à en-
visager la question de la censure. Cette 
question doit recevoir une solution recher-
chée depuis déjà quelque temps, rendue 
possible par le souci élevé qu'a la presse 
d'accepter, dans l'intérêt de la défense na-
tionale, le contrôle qu'elle a elle-même de-
mandé. Le gouvernement, avec la collabo-
ration de la presse, trouvera pour l'appli-
cation des lois des conciliations nécessai-
res dans une démocratie, entre la liberté 
et l'autorité. 

En même temps que de l'opinion natio-
nale, nous tirerons notre force de votre 
confiance, qui est la source de notre auto-
rité ; nous faisons appel à votre concours : 
il nous sera précieux. Nous savons que vo-
tre préoccupation est de seconder l'action 
du gouvernement. De son côté, celui-ci est 
prêt à accomplir toute sa tâche, à assumer 
toute sa responsabilité. Il aura à cœur de 
faciliter votre contrôle sur ses actes. Il 
saisira toutes les occasions de vous éclai-
rer en vous communiquant, par le moyen 
d'une collaboration régulière, soit avec vos 
Commissions, soit directement avec vous, 
tous les renseignements auxquels vous 
avez droit. Ainsi continuera à s'affirmer 
l'union de la nation, du Parlement et du 
gouvernement. 

LA PAIX PAR LE TRIOMPHE 
DU DROIT 

C'est par elle que nous conduirons la 
guerre jusqu'au bout, c'est-à-dire jusqu'à 
la victoire, qui chassera l'ennemi de tous 
les territoires envahis, de ceux qui souf-
frent de l'invasion depuis plusieurs mois, 
comme de ceux qui la subissent depuis 
tant d'années. 

La France n'a pas troublé la paix. Ré-
sistant à toutes les provocations, elle a 
tout fait pour la maintenir. C'est une agres-
sion préméditée qu'aucun sophisme ne par-
viendra jamais à justifier qui lui a imposé 
la guerre. Elle l'a acceptée sans peur et 
elle ne s'arrêtera dans la lutte que quand 
l'ennemi aura été réduit à l'impuissance. 
La France ne signera la paix qu'après la 
restauration du droit par la victoire et 
quand elle aura obtenu toutes tes garan-
ties d'une paix durable. 

Ce but, les nations alliées l'atteindront 
par la pratique d'une étroite solidarité. 
Chaque jour se resserre leur union que 
vient de renforcer l'adhésion du Japon à 
l'accord du 5 septembre 1914, par lequel les 
puissances ont contracté l'engagement so-
lennel de ne pas conclure de paix séparée. 
Mais nous estimons que la coordination 
des efforts des nations alliées peut et doit 
se faire encore plus complète et surtout 

459e JOUR DE GUERRE 

Paris, 3 Novembre4 

Le gouvernement fait, à i5 heures, le communiqué officiel suivant : 

Rien à ajouter au précédent communiqué. 

Deux bataillons bulgares, avec deux batteries, ont attaqué, le 
30 octobre, notre tête de pont de Krivoiak. ils ont été facilement 
repoussés. 

Continuation des affaires de détail dans le secteur de Stroumitza. 
Nos troupes progressent sur les pentes méridionales de la chaîne 

frontière. 

CORPS EXPÉDITIONNAIRE DES DARDANELLES 

La période du 20 octobre ..a 1" ■ i^-ià^e a été particulièrement 
calme, marquée simplement, de part et d'autre, par des explosions 
de mines dans lesquelles nous avons eu l'avantage. 

L'ennemi paraît avoir renoncé à renouveler contre nos lignes les 
attaques qui lui ont jusqu'ici causé de très grosses pertes. 

Sur mer, l'activité a été plus grande : blocus des côtes de Bul-
garie sur la mer Egée par les flottes alliées depuis le 16 octobre ; 
bombardement de Dédéagatch le 21 octobre ; bombardement des 
établissements militaires de Gaîlipoli par des monitors anglais les 
20 et 29 octobre. 

Malgré les filets protecteurs et les mines fixes multipliés par les 
Turcs, des sous-marins anglais et français ont réussi à franchir les 
détroits et opèrent en liaison dans la mer de Marmara où ils ren-
dent particulièrement difficile le mouvement des bateaux turcs et 
le ravitaillement par voie de mer des troupes turques de la péninsule. 

plus prompte. Si malaisée qu'elle soit a 
établir sur des théâtres si variés et si dis-
tants, nous sommes résolus à la réaliser 
par des rapports plus fréquents, par des 
contacts de plus en plus intimes. Déjà les 
voyages du général Joffre en Italie et en 
Angleterre, l'accueil qui lui a été fait, les 
décisions arrêtées entre états-majors, ont 
permis aux puissances alliées de mieux 
concerter leur action présente et pro-
chaine. 

LA VOLONTÉ DE VAINCRE 
Répondant à l'appel de la Serbie, la 

France, dès la première heure, est allée 
à son secours. Nous nous sommes pleine-
ment mis d'accord avec le gouvernement 
britannique sur la conduite des opérations 
militaires dans les Balkans. La France et 
ses alliés n'abandonneront pas celte hé-
roïque nation dont la résistance fait l'admi-
ration du monde. L'entreprise actuelle de 
l'Allemagne dans les Balkans atteste l'in-
succès de ses efforts sur les théâtres prin-
cipaux des hostilités. C'est parce que son 
offensive s'est brisée et sur le front fran-
çais et sur le front russe qu'elle tente cette 
diversion. EJle cherche par là à tenir en 
haleine l'opinion mondiale à qui tant de 
mois passes sans les résultats annoncés 
par une propagande effrénée, commencent 
à révéler des indices de faiblesse sous une 
apparence de force. Ses espoirs seront dé-
çus. Les empires du centre pourront re-
culer leur défaite ; ils ne l'empêcheront 
pas. Quant à nous, nous sommes décidés 
à aller jusqu'au bout. Nos ennemis n'ont 
à escompter, de notre part, ni lassitude, 
ni défaillance. Après avoir mesuré notre 
tâche, et si rude qu'elle soit, nous enten-
dons la poursuivre jusqu'à son aboutisse-
ment nécessaire. Nous avons la volonté 
de vaincre : nous vaincrons. 

PROPOS DE GUERRE 

Les Sous 
Il n'y a pas que dans les tramways qu'il 

est impossible de se faire rendre la mon-
naie de sa pièce ; il en est de même dans 
toutes les grandes administrations publi-
ques ou privées. A chaque guichet est ap-
pendu cet avis : « On est prié de faire l'ap-
point. » Si l'on ne peut faire l'appoint, il faut 
s'en retourner. Exemple : Un vieux monsieur 
se présente au guichet des paiements de la 
Compagnie du Gaz. Il a quelque chose 
comme 100 fr. 10 à payer ; il donne un bil-
let de cent francs, mais il lui manque les 
deux sous. Eh bien, malgré son âge, l'em-
ployé l'a contraint à aller chercher la mon-
naie chez un mastroquet, où il a dû se faire 
servir une consommation, que d'ailleurs il 
ne but pas. 

Faire l'appoint, c'est facile à dire, il faut 
pouvoir. Les sous ne circulent plus ; ceux 
qui en ont les gardent comme des pierres 
précieuses. Mais c'est du côté des grandes 
administrations qu'il faut chercher le mal. 

Voici, par exemple, les receveurs de tram-
ways. Ils encaissent des sous, mais n'en 
rendent pas, ou si peu que cela revient au 
même. Qu'en font-ils ? Ils les passent à des 
boutiquiers. Entre deux voyages, vous voyez 
l'employé sauter de sa voiture et donner 
mystérieusement deux ou trois rouleaux de 
biilon pour lesquels II reçoit une prime de 
5 à 8 pour cent. 

Les chefs eux-mêmes ne dédaignent pas 
ce trafic lucratif. Je me suis laissé dire qu'ils 
s'en allaient faire personnellement la tour-
née des grands magasins pour vendre le 
billon ramassé par leurs subalternes. On 
conçoit, s'il en est ainsi, que les employés 
des tramways se fassent tant tirer l'oreille 
pour sortir de leur sacoche des Danaïdes 
la monnaie de bronze. 

Les sous que vendent ces employés, ils 
n'ont pu se les procurer que parce qu'ils 
tiennent une caisse où le public est obligé 
de leur apporter de la petite monnaie. S'ils 
ne rendent ces sous à la circulation qu'en 

en tirant un bénéfice, ils commettent un 
abus de pou voie. 

Une chose en tous cas est certaine, c'est 
que si, en vertu de son règlement d'exploi-
tation la Compagnie peut exiger que les 
voyageurs fassent l'appoint, le public, lui, 
peut exiger que les employés versent, à la 
fin de la journée, tous leurs sous dans la 
caisse de l'administration, qui les remettra 
aussitôt dans la circulation. Du moment que 
le billon cessera de faire prime, il circulera 
librement, et la crise disparaîtra. Mais pour 
que le billon cesse de faire prime il faut en 
empêcher le trafic. 

Toute la question est là. 
ANDRE NEGIS 

IL Y A UN AN 

Mercredi 4 Novembre 
En Belgique, les Allemands subissent deux 

échecs importants ; ils sont obligés d'éva-
cuer la rive droite de l'Yser, et les Alliés 
leur infligent une défaite à Lombaertzyde. 
Entre Arras et l'Oise, l'ennemi recule en 
Quesnoy-en-Santcrre. A Souain, trois avions 
allemands sont abattus. 

Au confluent de la Vistule et du San, les 
Russes occupent Sandomir ; le quartier gé-
néral allemand est transféré à Tchensto-
khovo ; les Russes prennent Mlava, Szadek 
et Lask. 

Les Autrichiens battent en retraite dans les 
Karpathes, perdant 12.000 prisonniers et i0 
canons. 

Les Russes avancent également en Tur-
quie par le Caucase ; ils prennent Diadin et 
Bayezid (Arménie, nord-est du lac de Van) ; 
défaite turque à Baraetz (Asie Mineure). 

On annonce le refus de la Perse de s'as-
socier à la politique germanophile de la 
Turquie. 

Dans la baie de Jade, le croiseur allemand 
Yorck est coulé par une mine allemande. 

L'ambassadeur de Turquie en France 
quitte Bordeaux. 

IX 
Genève, 3 Novembre. 

A propos de la visite du prince de Bùlow 
en Suisse, les Neuezurcher Nachrichten dé-
mentent que le prince soit chargé d'entamer 
des pourparlers de paix, vu que des propo-
sitions éventuelles de paix ne sauraient éma-
ner, dans les circonstances actuelles que des 
puissances de la Quadruple-Entente. Il n'est, 
toutefois, pas impossible que le prince se 
rencontre à Lucerne avec des personnages po-
litiques. On parle d'une personnalité italienne 
très haut placée (M. Giolitti), qui viendrait à 
Lucerne incognito. Le but de cette entrevue 
serait d'étudier les possibilités d'une paix en-
tre l'Italie et les puissances centrales. 

Il s'agirait donc de prodromes précédant 
les ouvertures qui pourraient se produire, 
toutefois, on n'a pas appris jusqu'ici l'arri-
vée à Lucerne de personnages politiques 
étrangers. 

D'autre part, la Revue de Lausanne dit qu'il 
y a déjà quelques semaines, au couvent des 
Chartreux de La Valsainte (Fribourg), avait 
eu lieu une réunion de hauts dignitaires ec-
clésiastiques de divers pays, que l'on croyait 
réunis dans le but d'examiner les possibilités 
d'une paix, mais rien n'a transpiré de cette 
réunion. 

Madrid, 3 Novembre. 
L'ambassade d'Allemagne dément formel-

lement que le prince de Biilow ait l'intention 
d'examiner, à Madrid et à Washington, des 
bases possibles de paix. 

La Haye, 3 Novembre. 
Dans certains milieux bien renseignés, on 

raconte que quelques membres du Reichstag 
sont venus récemment à Amsterdam, où ils 
ont tenu une conférence au cours de laquelle 
l'un d'eux affirma que M. de Bethmann-Hol-
lweg aurait déclaré que l'Allemagne pourrait 
faire la paix en prenant poux base la cession 
de la ligne de la Meuse belge qui lui est né-
cessaire militairement et industriellement ; 
la cession de la Courlande et une indemnité 
de guerre de trente milliards de marks. 

vont reorendre une offensiv 

k.Dubray 

LES OPÉRATIONS DANS LES BALKANS 
Le Monténégro, l'Albanie et le front ouest de la Serbie 

Paris, 3 Novembre. 
Les ministres se sont réunis en Conseil ce 

matin à l'Elysée sous la présidence de M. 
Raymond Poincaré. Ils ont arrêté les termes 
définitifs de la déclaration ministérielle qui 
sgra lue aux Chambres cet après-midi, et se 
sont entretenus de la situation diplomatique 
et militaire. Le prochain Conseil aura lieu 
demain. 

— De noire correspondant particulier — 

Paris, S Novembre. 
Les Russes se disposeraient, d'après des 

correspondances nombreuses et concordan-
tes, à prendre une énergique offensive con-
tre les Allemands, dès qu'ils verraient l'oc-
casion favorable. 

Il parait bien que l'ennemi a dû prélever 
de nombreux contingents sur son front orien-
tal pour former l'armée des Balkans. Il en 
résulte un affaiblissement considérable du 
front allemand en Russie, affaiblissement 
que les actions violentes de l'artillerie boche 
ne peuvent ni dissimuler, ni contrebalancer. 

D'après le Times, l'état-major russe sur-
veille attentivement les mouvements de l'en-
nemi, et est prêt à intervenir énergiquement. 

Pour l'heure, on signale un beau succès de 
nos alliés sur la Strypa. 

L'attention du monde entier est toute con-
centrée sur la malheureuse Serbie. J'ai ex-
pliqué, hier, les raisons des progrès rapides 
de l'ennemi. On ne peut que souhaiter que 
la valeureuse armée du roi Pierre échappe 
à l'enveloppement. Les Alliés sauront re-
dresser la situation quand, enfin, leur action, 
aujourd'hui décidée, se manifestera. 

Il ne faut pas désespérer. Nous avons la 
certitude de la victoire, qui sera celle, de 
tous les Alliés, où qu'elle se produise.. 

MARICS RICHARD. 

SUR NOTEE FRONT 

Un ordre du jour 
ans troupes britanniques 

Londres, 3 Novembre. 
Le roi a adressé l'ordre du jour suivant, 

en quittant la France : 
Officiers, sous-officiers et soldats, 

Je suis heureux de m'ètre trouvé une fois 
de plus au milieu de mes armées. J'éprouve 
un plaisir particulier d'avoir pu voir quel-
ques-unes de celles qui ont été récemment 
créées, car j'ai suivi avec intérêt les pro-
grès de ces troupes depuis les premiers exer-
cices d'assouplissement des recrues, leurs pé-
riodes successives d'instruction, jusqu'à la 
dernière revue qui a précédé immédiatement 
leur départ pour le front sous forme de di-
visions organisées. 

Elles ont déjà justifié la conviction que tous 
avaient alors de leur haute valeur militaire. 
Depuis mon dernier séjour parmi vous, vous 
avez vu maintes batailles ardentes ; dans 
toutes vous avez fait une moisson de gloire et 
montré que vous saviez être à la hauteur 
des plus hautes traditions de l'armée britan-
nique. De concert avec vos nobles alliés, vous 
avez déjoué l'infâme complot ourdi si perfi-
dement et depuis si longtemps contre la li-
berté et les droits de l'Europe. 

Vos exploits ont coûté de vastes sacrifi-
ces ; mais vos concitoyens'qui suivent votre 
campagne avec une admiration pleine de 
sympathie n'épargneront, j'en ai l'absolue cer-
titude, aucun effort pour que vos rangs soient 
remplis et que vous ne manquiez de rien. 
J'ai décoré un grand nombre d'entre vous, 
mais eussé-je décoré tous ceux dont l'écla-
tante bravoure méritait une, récompense, qu'il 
n'y aurait plus eu de limite, car votre armée 
s'est illustrée tout entière. 

C'est pour moi un sincère regret qu'un ac-
cident m'ait empêché de voir toutes les trou-
pes comme je me le proposais ; mais mon 
séjour parmi vous m'a permis d'en voir assez 
pour remplir mon cœur d'admiration pour 
la gaieté et la patience avec lesquelles vous 
avec supporté la vie dans les tranchées, vie 

tantôt de monotonie et accablante, tantôt 
de tumulte terrible, Cest la résolution tenace 
dont vous êtes tous animés qui vous conduira 
enfin au triomphe. Restez les yeux sans cess» 
fixés sur le but à atteindre et n'oubliez pas. 
que c'est du dernier effort que dépendent les. 
victoires, 

GEORGE, ' 
roi et empereur, 

OfSOn TU! 
Communiqué officSel russe 

Pétrograde, 3 Novembre; 
L'état-major du généralissime fait le com-

muniqué officiel suivant : 
Le combat commencé le 31 octobre près de 

Kemmern continue sans résultat apprécia-
ble. Près d'Ichin, à l'extrémité occidentale du 
lac Babit, l'ennemi ayant attaqué simultané-
ment contre Kemmern a d'abord eu un cer-
tain succès dans son offensive. Par nos con« 
tre-attaques nous avons rétabli la situation. 

En amont de Friedriechstadt, l'ennemi a 
tenté, sur quelques points, de passer,, à l'aida 
de bateaux.sur la rive droite de la Dvina,mais 
sans succès. A l'ouest de Dwinsk, dans un 
combat, au sud du lac de Sventen,' nos trou< 
pes, le 31 octobre, ont progressé dans la ré* 
gion du village de Volkï, au sud-est de Bara' 
hovitch. Dans un petit engagement de nuit, 
noua fait prisonniers 170 hommes. 

Nos tirailleurs, grâce à un heureux coup 
de main, ont réussi, dans la région à l'est 
de Coutalissovskaja, au nord-ouest de Tchar-
taryski, dans la nuit du 31 octobre au 1er no« 
vembre, à occuper des retranchements enne-
mis, à prendre une mitrailleuse et à faire 113 
Autrichiens et Allemands prisonniers. 

Le combat acharné près du village dft; 
Boudki, à l'ouest de Tchartoryski, continue. I 

Dans la nuit du 31 octobre, l'ennemi noua 
a attaqués dans la région du village de Ko-< 
marovo ; mais il a été repoussé. Acculé à un 
marais, il a été anéanti. Le nombre des enne-
mis tué3 est difficile à déterminer. Sur le 
champ de bataille gisent des monceaux de 
cadavres ennemis. Ayant renouvelé son atta-
que, l'ennemi, après avoir essuyé des pertes 
énormes, s'est replié vers ses retranchements.: 

En Calicie, au sud-ouest de Tarnopo), noa 
troupes ont effectué avec succès le passage du 
lac d'Ichkouv, en débarquant de nuit sur la 
rive opposée et après avoir surmonté plu-
sieurs rangs de défenses de fil de fer établies: 
en partie dans l'eau. Nos troupes ont attaque* 
l'ennemi et fait Irruption dans les tranohéea 
en tuant à la baïonnette une grande partis 
des Allemands et des Autrichiens qui les dé-
fendaient. Les prisonniers que nous avons 
faits sont au nombre d'environ 400 hommes. 

Sur la Strypa, près du village de Semk 
kovtze, au sud do l'extrémité du lac d'lch< 
kouv, le combat continue. 

Le 1" novembre nos troupes ont pris d'as-
saut le village de Bakovitza, au sud de Sa-
mikovtze et de la forât de Bakovitze. 

il est actuellement établi que dans les oom< 
bats des 31 octobre et 1« novembre, sur la 
Strypa, nous avons fait prisonniers, au total, 
80 officiers et 3.500 soldats autrichiens et alle-
mands. 

Les Russes vont profiter du retrait 
des troupes allemandes 

Londres, 3 Novembre"* 
On mande de Pétrograde au Times : 
Les nouveaux déplacements de troupeï 

austro-allemandes qui ont été prélevées su* 
le front oriental pour aller apparemment 
renforcer l'armée du maréchal Mackensen,. 
pourront avoir des conséquences militaires) 
très considérables. 

Le général Alexieif, qui surveille attenta 
vement tous les mouvements de l'ennemi,, 
ne manquera pas, en effet, de frapper vi-
goureusement sur les forces réduites qu'il 
a devant lui, aussitôt que l'occasion favora-
ble se présentera. 

S'il est exact que le total des divisions 
austro-allemandes ne soit plus que de 94„ 
comme on l'affirme* nous pouvons nous stl-



tendre à une aclivilé considérable sur le 
iront russe. 

Rome, 3 Novembre. 
Le grand état-major italien fait le commu-

niqué officiel suivant : 
Dans la vallée du Ledro l'ennemi, impuis-

sant à nous rejeter du bassin de Bessecca, a 
ouvert un violent et intense feu d'artillerie 
sur les villages. Bessecca et Bocca ont été en-
dommagés ; Menzume a été la proie des 
flammes. Nos troupes ont solidement main-
tenu les positions conclusses. 

Dans la haute vallée du Sexten (Drava), les 
troupes ennemies aperçues dans Innichne-
delknotn ont été l'objet du tir ajusté de notre 
artillerie. 

Dans la vallée de Falla, près de Ludera, au 
tud de Lusnîtz, un détachement ennemi a été 
attaqué et dispersé par les nôtres et a aban-
donné fusils et munitions. 

Le long du front de l'Isonzo, hier, sous une 
pluie incessante, nos troupes ont renouvelé 
avec une opiniâtre vigueur leurs attaques. 

Sur les hauteurs de Podgora, nous avons 
enfoncé et dépassé la quatrième et très forte 
ligne de tranchées ennemies. Nous avons fait 
144 prisonniers, dont trois officiers. Une con-
tre-attaque ennemie, effectuée sur le flanc 
par des troupes remontant des ponts de Go 
ritza, fut rejetée avec de lourdes pertes pour 
l'ennemi. 

Sur le Carso, nos troupes, après avoir, 
pendant la nuit, repoussé de violentes con-
tre-attaques ennemies en leur infligeant de 
fortes pertes, ont réussi, pendant la journée, 
à progresser le long des pentes Nord du 
Monte San-Michele et vers San-Martino del 
Carso ; nous avons fait 175 prisonniers. 

Partout, nos troupes ont donné des preuves 
admirables de résistance, de bravoure et 
d'abnégation. 

Signé : CADORNA. 

L'Attaoïie contre 

les BalUâns et d'une manière générale 
de protéger les petites nations contre 
les ambitions d'un, seul grand Etat. La 
Grèce a tout à gagner par la victoire des 
puissances de la Quadruple-Entente. » 

Le gouvernement et la neutralité 
Genève, 3 novembm 

Le correspondant à Athènes "du journal 
de Constn-ntinople Neologos a interviewé 
plusieurs membres du gouvernement grec 
sur la situation. 

M. Zaïrriis mirait déclaré que son gouver-
nement est obligé de suivre la politique que 
lui dicte le pays et que rien ne lo détournera 
de cette voie. 

M. Rhallis aurait dit que le gouvernement 
est décidé à conserver une absolue neutra-
lité. 

M. Kunduriotis aurait déclaré : Notre 

programme est de défendre nos intérêts 
cojvtré tous ceux qui veulent nous imposer 
une autre politique. 

Le général Vanklitas aurait répondu : Le 
gouvernement sera fidèle à la neutralité, 
il en trouve la force dans son armée. 

îlAiBEnie 
Les Serbes exterminent 

une bande a!feano-bu)gare 
Athènes, 3 Novembre. 

Des nouvelles de Corfou signalent la pré-
sence de fortes bandes albano-bulgares dans 
les régions de Kirtchovo et de Kalandeleri. 

Des troupes serbes ont été détachées de 
Diba contre ces bandes. Une bande de 150 Al-
bano-Bulgares a été complètement extermi-
réc par les Serbes. 

LA «JOURNEE PARLEMENTAIRE 

1. 

Après un long: débat, la Chambre vote l'ordre du 
Jour de confiance et l'affichage du discours 

du président du Conseil. 

rSie 
Les troupes françaises 

défendent toujours Krivo'ak 
Athènes, 3 Novembre. 

Selon des informations adressées de Salo-
nique aux journaux, les Bulgares s'avan-
çant au delà de Velè% ont occupé, après un 
combat acharné, une partie des défilés de 
Bobouna. Cependant les Serbes tiennent en-
core la partie principale de ces défilés, qui 
sont situés près do Perlete. 

Les Bulgares n'ont pas renouvelé leurs 
attaques contre Krivolak, que les Français 
défendent toujours. On dément que les Ser-
bes aient évacué Monastir. 

Un navire français a bombardé, avant-
hier, un train bulgare entre Xanthi et Dé-
déagatch. 

lies 

Des troupes russes 
se dirigent vers la côte bulgare 

Londres, 3 Novembre. 
On annonce qu'un grand nombre de 

vapeurs transportant des troupes quit-
tent journellement Odessa pour la côte 
bulgare. 

En Roumanie 
Les manifestations 

en faveur de l'intervention 
Bucarest, S Novembre. 

La manifestation en faveur d'une in-
ïervention roumaine qui eut lieu, il y a 
huit fours, a duré du dimanche 9 heu-
res du matin, au lundi à 3 heures de 
l'après-midi. La troupe envoyée pour 
refouler les manifestants, loin d'exécu-
ter les ordres donnés, s'est jointe au 
contraire au peuple. Des détachements 
de police furent alors désignés pour ré-
tablir l'ordre ; ils le firent si brutale-
ment, chargeant la foule à la baïon-
nette, qu'il y eut de nombreux morts et 
blessés. 

L'opinion du roi 
Milan, 3 Novembre. 

Le Secolo dit que MM. Take Jonesco 
et Pilipesco, reçus par le roi, lui ont ex-
posé combien dangereuse est la situa-
lion de la Roumanie, et lui demandè-
rent de prendre une décision immé-
diate, suivant laquelle le roi retirerait 
toute sa confiance au ministère Bra-
tiano. 

Le roi a répondu que l'agitation trou-
ble l'ordre public et qu'il trouvait inop-
portune la formation d'un ministère 
national, il termina en assurant ne pas 
vouloir être un obstacle à la réalisation 
de l'idéal national ; mais il considère 
que le moment n'est pas favorable pour 
cette réalisation. 

Je nombreux officiers allemands 
arrivent en Srèce 

Londres, 3 Novembre. 
On mande de Rome au « Daily Ex-

press » que de nombreux officiers alle-
mands commencent à arriver en Grèce. 

Ils ne portent pas l'uniforme, mais il 
n'existe aucun doute sur le genre de 
profession qu'ils exercent. 

Le traité avec ia Serbie 
Lausanne, 3 Novembre. 

La Gazette de Francfort publie cette 
étrange information : 

Le gouvernement grec a déclaré à 
'Rome que le traité d'alliance avec la 
Serbie n'existait plus, la Serbie ayant 
attaqué la Bulgarie sans en aviser préa-
lablement la Grèce. 

La Srèce a fout à gagner 
par la victoire des alliés 

Paris, 3 Novembre. 
Lé correspondant de la Tribune à Athènes 

télégraphie : 
M. Venizelos a fait- la déclaration sui-

vante : 
« Si \e reviens au pouvoir, je ferai la 

guerre à la Bulgarie. C'est une obliga-
tion que nous avons contractée envers 
la Serbie ; c'est d'ailleurs une obliga-
tion morale pour la Grèce d'empêcher 
la prédominance de la Bulgarie dans 

Paris, 3 Novembre. 
Bien avant l'ouverture de la séance les tri-

bunes publiques sont remplies.-A la-tribune 
diplomatique prennent place : MM. Isvolski, 
ambassadeur de Russie ; Sir Francis Bertie, 
ambassadeur d'Angleterre ; Tittoni, ambassa-
deur d'Italie. Au banc des ministres pren 
nent place successivement : MM. Ribot, Bour-
geois, Combes, Briand, Guesde, Galliéni, Bes-
nard, Dalimier, Clémentel, Méline, Painlevé 
Doumergue et Nail. 

Une grande animation règne dans la sallé 
où les députés entretiennent des conversations 
très animées. 

La séance est ouverte à 3 heures 15, sous la 
présidence de M. Deschanel. 

La Béetaîii mîaisférîells 
M. Briand, président du Conseil, donne aus 

sitôt lecture de la déclaration ministérielle. 
On l'applaudit particulièrement lorsqu'il 

dit qu'il faut grouper toutes les forces vives 
de la nation en vue de la guerre. La menace 
de punir tout manquement à La disciplin» 
obtient également un grand succès. Le pas-
sage où il est dit que l'union soit faite parmi 
tous les partis pour vaincre est accueillie 
chaleureusement, ainsi que le passage où le 
chef du gouvernement salue les héros morts 
pour le pays et déclare que jamais la France 
n'a eu une armée plus digne de vaincre. Le 
passage où il est fait allusion à la maîtrise 
du grand chef de l'armée recueille tous les 
applaudissements qui se prolongent lorsqu'il 
est question de notre vaillante marine. 

La promesse de continuer la guerre jusqu'au 
bout soulève des tonnerres d'applaudisse-
ments. Il en est de même lorsque le président 
affirme la volonté du gouvernement de chas-
ser les envahisseurs du territoire français 
comme aussi de l'Alsace-Lorraine. 

Enfin, le passage de la déclaration prenant 
l'engagement de vaincre est salué de nom-
breuses salves d'applaudissements sur tous les 
bancs. 

Lue d'une voix énergique, grave et nuancée, 
la déclaration ministérielle a recueilli l'appro-
bation générale de la Chambre. 

Les Interpellations 
M. Deschanel explique qu'il est saisi de. de-

mandes d'interpellation _ de„MM. Franklin-
Bouillon, Bokanowski, Pierre Rameil et Emile 
Constant. 

M. Franklin-Bouillon retire son interpel-
lation, son objet (le retard dans la désigna-
tion du ministre des Affaires Etrangères et 
son danger) étant sans raison après la cons-
u..,t,on du nouveau ministère. 

Le Gouvernement accepte la discussion im-
médiate des autres. 

Discours de SI. Bokanowski 
M. Bokanowski monte à la tribune pour 

développer son interpellation sur les mesu-
res que le ministère compte prendre pour 
ramener la confiance autour d un gouverne-
ment de Défense Nationale. Il obtient un 
certain succès lorsqu'il déclare que la Cham-
bre a applaudi la déclaration du nouveau mi-
nistère comme elle a applaudi les déclara-
tions du gouvernement précédent. 

L'orateur déclare que les députés suivront 
le gouvernement s'il est véritablement un 
gouvernement fort et qui gouverne. Si, comme 
vous le promettez, dit-il, vous utilisez les 
énergies de ceux des anciens ministres que 
vous avez appelés près de vous, nous se-
rons avec vous. Réparez surtout les erreurs 
commises en Orient qui ont démoli les efforts 
de la France, ne gaspillez pas ce que nous 
pourrions appeler les munitions morales. 

Discours de SI. Rameil 
M, Pierre Rameil a ensuite la parole pour 

développer son interpellation sur le fonction-
nement de la censure. La salle devient hou-
leuse et M. Pierre Rameil, qui ne peut que 
difficilement parler, déclare qu'il n'est pas 
monté à la tribune pour approuver complète-
ment le gouvernement. Il critique la censure 
politique et espère que la venue d'un nouveau 
Cabinet modifiera cet état de choses fâcheux. 

Discours de SI. Emile Constant 
M. Emile Constant lui succède à la tribune 

pour interpeller le gouvernement sur les con-
ditions dans lesquelles s'est constitué le Ca-
binet, sur ses intentions et sur les mesures 
qu'il compte prendre pour mettre fin aux agis-
sements dangereux pour le pays dès Austro-
Allemands restés en France et dé leurs com-
plices. 

Il cite de nombreux exemples de relâche-
ment en faveur d'Austro-Allemands notoires, 
parmi lesquels l'ancien directeur de l'Hôtel 
Astoria. A maintes reprises, dit-il, le gouver-
nement a été questionné à ce sujet, jamais 
il n'a daigné répondre ; et pourtant, la pressa 
de province a dénoncé nombre de scanda-
les qui se sont produits lors de la mobilisa-
tion bulgare où l'on permit à des sujets de 
Ferdinand dé rejoindre leur pays. Il signale 
ensuite le fait connu de nombreux vagons 
chargés de matières propres à la confection 
des engins de guerre qui obtinrent, on ne 
sait comment, de Paris, les papiers nécessai-
res à leur expédition en Suisse et plus loin 
même. Il termine en demandant au gouver-
nement de prendre les mesures propres à 
empêcher le retour de pareils faits. 

Discours de JS. Renaudel 
M. Renaudel monte ensuite à. la tribune et 

rappelle les raisons fournies par M. Viviani 
pour expliquer son départ : le trop grand 
nombre des abstentionnistes et des opposants 
lers du dernier vote de confiance. S'il y a 
eu changement de ministère, ce n'est pas. 
parce que le Parlement en était las, mais parce 
que le Parlement désirait voir conduire la 
guerre avec plus de vigueur. Il constate que 
la méthode do travail qui unit le gouver-
nement aux deux Chambres est mauvaise ; 
il faudrait trouver un organisme nouveau per-
mettant les moyens rapides do suggestion des 
idées joints à des moyens rapides d'exécu-
tion. 

. Le député du Var réclame la continuité et 
la permanence du Parlement On peut avoir 
besoin de parler au gouvernement ; il est 
nécessaire que le gouvernement et le Parle 
ment se fassent mutuellement confiance. 
Quant à la auestion de la censure, il estime 
qu'il ne faut plus qu'elle serve à couvrir, 
à protéger certains hommes ; il ne faut pas 
que certains journaux soient interdits sur 
le front. 

La Gauche applaudit énergiquement l'ora-
teur lorsqu'il réclame la liberté de décider du 
choix de leurs journaux pour les soldats et 
aussi l'inviolabilité de la correspondance dies 
députés. Il demande quelle sera la politique 
financière du gouvernement et quand il 11 
mitera les bénéfices de guerre et imposera 
la richesse, comme cela se fait en Angleterre 
et en Allemagne. Quand l'unité de direction 
sera-t-elle assurée, pour les opérations mili-

! taires entre tous les alliés ? Il faut aussi es-
pérer, déclare le député socialiste, qu'on ne 
permettra pas à la presse de laisser croire 

..plus." longtemps au public que nos ennemis 
sont à bout, affamés, sans hommes et sans 
munitions. Il nous faut aussi une organisa-
tion concertée, et une unité de direction tam 
militaire que financière. Faisant allusion £ 
l'effort préconisé par le président du Con 
seil, qui demande la libération de l'Alsace 
Lorraine, il dit qu'il espère que la France 
ne- poursuit aucun profit d'annexion, ce qui 
soulève un tumulte indescriptible. 

- Malgré les applaudissements de la Gauche, 
M. Renaudel tente en vain de faire une di-
version en disant qu'il ne fait que répéter les 
paroles de M. le président du Conseil, affir-
mant la volonté du pays de voir anéanti le 
militarisme prussien. Ses paroles. soulèvent 
les protestations de la Chambre et se peroent 
dans le tumulte. 

M, Galli intervient et déclare qu'en ce mo-
ment une seule question est posée, c'est celle 
de la victoire, et il ajoute que les soldats de 
la Convention, qui combattaient jusqu'au 
Rhin, étaient cependant les soldats du Droit. 

Revenant à son sujet, M. Renaudel dit qu'il 
espère que cette guerre sera la dernière des 
guerres. L'orateur descend de la tribune au 
milieu des huées de la Chambre, applaudi 
seulement par ses collègues socialistes. 

M. Maginot se lève et, au milieu des applau-
dissements unanimes, déclare que les soldats 
des tranchées n'ont pas chargé M. Renaudel 
de parler pour eux. 

Un tonnerre d'applaudissements accueille 
les paroles de M. Maginot. 

Discours de M. Bérard 
M. Bérard, parlant de la déclaration minis 

térielle, dit que le ministre de la Guerre au-
rait pu la rédiger seul en changeant trois ou 
quatre mots seulement à sa proclamation bien 
connue do l'an dernier à la population pa-
risienne. Il approuve la composition du mi 
nistère qui n'est pas faite pour satisfaire une 
intéressante curiosité des contrastes ; elle 
signifie tout simplement que si chacun, au-
trefois, entendait avoir raison comme homme, 
les Français ne veulent plus avoir raison que 
comme Français, et que seul doit survivre le 
désir de l'union générale. 

M. Bérard dit qu'il faut mettre de l'harmo-
nie et de la stabilité dans les rapports des 
pouvoirs publics. Au début de la guerre, on a 
dit au Parlement : « Taisez-vous, la,parole 
est au canon » et cela,"àu" moment "où nos usi-
nes se dépeuplaient de leurs ouvriers. Désor-
mais, nous parlerons, nous voulons préparer 
l'avenir. Le Parlement doit être organisé pour 
le temps de guerre, il faut modifier le travail 
des Commissions et on le peut, car le main-
tien des institutions n'est pas en cause. Vous 
venez à nous. Monsieur le Président, entouré 
d'hommes qui sont l'honneur du pays. Nous 
comptons sur vous pour faire prévaloir par-
tout l'esprit de solidarité qui doit exister entre 
le gouvernement et les représentants. 

Notre confiance vous est acquise, dit M. Bé-
rard à M. Briand, et nous comptons que vous 
marcherez à notre tête comme un général de-
vant ses troupes. 

Qissours de Ë. Briand 
M. Briand monte à la tribune et déclare 

qu'il sent tout le poids de la responsabilité 
qui pèse sur lui. 

En cette première rencontre il va s'expli-
quer en toute simplicité et sincérité. 

Tous les sentiments éclos dans le pays, et 
au Parlement, dès le début de la guerre sont 
connus. Nous sommes aux. prises avec des 
réalités qu'il faut regarder en face. 

Le pays n'a pas peur que soient débattus 
en public ses plus grands intérêts. Il a passé 
le front haut, serein, à travers les heures 
les plus cruelles. Jamais un pays n'a été plus 
noble que notre France à la minute où l'an-
goisse étreignait son cœur. 

Lorsqu'aux portes de Paris l'ennemi dé-
ferlait en Ilots pressés, en aucun moment la 
confiance ne lui a fait défaut. Rien ne trou-
ble le pays. Faisons-lui confiance à notre 
tour, en représentants libres, avec le souci de 
l'heure, avec le sentiment que la responsa-
bilité do la défense nationale doit peser aussi 
bien sur le gouvernement que sur les repré-
sentants. 

Notre collaboration avec le Parlement sera 
plus étroite. A toute occasion, assure-t-il, nous 
vous parlerons à cette tribune. 

Faisant allusion aux interpellations Rameil 
et Constant, il demande à ne pas s'étendre à 
leur sujet. Le ministère a été constitué en 
temps de guerre. Pendant quinze mois, j'ai 
collaboré avec ceux qui, au lieu d'être criti-
qués, devraient être félicités. On ne doit pas 
oublier les efforts fournis par. ceux qui hier 
étaient au gouvernement. 11 faut avoir vécu 
les heures tragiques d'hier, et tenir, compte 
des efforts héroïques faits par ceux qui, hier, 
assumaient les responsabilités. 

Nous arrivons à une heure où nous pouvons 
déterminer nos actions. Il faut faire pénétrer 
dans tous les services, dans toutes les admi-
nistrations, cette idée que nous sommes en 
guerre, et que l'on doit agir comme en guerre 
(Applaudissements) 

Les hésitations tiennent souvent à des scru-
pules de conscience. Le temps de paix n'avait 
pas habitué les fonctionnaires aux initiati 
ves et aux responsabilités. Aujourd'hui, tout 
cela est changé. Tous les fonctionnaires sont 
prévenus qu'il faut chercher la rapidité d'exé-
cution. 

Accordez-nous aujourd'hui la confiance una-
nime qui nous est nécessaire pour gouverner 
utilement. Accordez-nous-là sous bénéfice d'in-
ventaire. Laissez-nous partir dans la voie que 
nous nous sommes tracée. Au fur et à mesure 
que se dérouleront les événements, nous vous 
fournirons des explications comme vous le 
promet notre déclaration-.- Je ne peux m'enjra-
ger, comme le veut M.Renaudel.sur tel ou tel 
mode exceptionnel de discussion, mais seule-
ment lorsque les nécessités l'exigeront, en 
tenant compte de l'état d'esprit du pays. Nous 
agirons et emploierons les procédures qu'il 
faudra. 

Au sujet de la censure, M. Briand explique 
que la question n'est pas facile à résoudre. Il 
faut que la presse s'impose une part de la 
gêne qui pèse sur tout le pavs. Tout ce qui 
pourra être cherché dans les voies de la con-
ciliation, nous le chercherons en collabora-
tion avec les membres de la presse. J'espère 
qu'à brève échéance ce problème recevra une 
solution. 

Le président du Conseil fait allusion alors 
aux paroles prononcées par M. Renaudel 

Tout à l'heure, dit-il, j'ai vu avec peine 
que certaines paroles, mal comprises ou mal 
interprétées, avnieikt soulevé une émotion 
ici, qui pourrait faire croire à une possibilité 
de discussion sur la question la plus haute 
que peut débattre cette assemblée. Comment 
y aurait-il discussion, quand pas un de vous 
ne saurait envisager un seul moment la pos-
sibilité de la paix sans la victoire complète ? 
(Applaudissements unanimes). Et je suis sûr ) 
que pas un de nos collègues de l'Extrême- | 
Gauche ue tiendrait un autre langage à cette ( 

tribune. (Très bien 1 Très bien !) Il serait 
injuste de ne pas se souvenir qu'ils ont été 
des éléments les plus jeunes et les plus agis-
sants de la solidarité nationale. (Vifs applau-
dissements). Ils ont été plus attachés a la 
paix par les conditions fondamentales de 
leur parti que des hommes d'autres partis ; 
ils ont donc plus de mérite que d'autres (ex-
clamations à droite), et lorsqu'ils ont, en 
pleine-liberté de . conscience, envisagé la pos-
sibilité dé proclamer qu'à aucun moment ils 
ne s'associeraient à des entreprises de con-
quêtes excessives, comment ne pas admettre 
avec calme qu'ils peuvent exposer leurs pen-
sées de bons Français î Moi je vois, par leur 
attitude d'hier, qu'ils ont droit à tous les 
crédits pour demain, mais le gouvernement 
a, de son côté, le devoir de proclamer solen-
nellement ses vues en face de ce problème. 
Oui, il arrivera qu'à un moment, hélas ! 
lointain encore, il faut avoir le courage de 
le dire à ce pays, nous signerons la paix, 
mais ce jour-là, c'est que nos hommes au-
ront été victorieux, que notre sol sera libéré 
que les provinces arrachées si douloureuse 
ment au sein de la France, auront été res-
tituées. (Applaudissements unanimes). C'est 
que les peuples, comme l'héroïque Belgique, 
qui s'est laissée martyriser pour nous, au-
ront été rétablis dans "l'intégrité de leurs li-
bertés et de leurs droits. C'est que la Serbie 
aura été affranchie. Alors seulement, il 
pourra être question de paix. (Applaudisse-
ments) . 

Et quelle sera cette paix? Une paix égoïste, 
non. Je me refuse à croire que notre pays, 
qui fut si beau, puisse descendre à de si 
petites, de si basses ambitions personnelles. 
La France, c'est son honneur, et ce sera sa 
gloire, est le champion du droit. (Applaudis-
sements unanimes). 

La France se lève. C'est debout, l'épée à 
la main, que la France lutte pour la civilisa-
tion et les libertés des peuples, et quand 
elle abaissera son épée, c'est qu'une paix so-
lide, durable, pourra être donnée au monde, 
et que toute ambition de domination tyran-
nique aura fait, place au progrès dans la ci-
vilisation, par la liberté des nations jouis-
sant de leur pleine autonomie. (Vifs applau 
dissements.) 

Voilà la paix vers laquelle s'en vont les 
soldats de France (applaudissements). La 
seule digne de nous, la seule dont il puisse 
être question, et alors, puisque nous som-
mes unanimes sur ce point, à quoi bon les 
discussions î (Vifs applaudissements.) 

Jamais personne ne pourra faire à notre 
pays figure de nation de proie. Pendant plus 
de quarante ans, avec une plaie au flanc, 
malgré toutes les provocations, le pays a at-
tendu le triomphe du droit, la réparation du 
mal qui lui a été fait. Et voilà que, soudain, 
on se précipite sur lui, on s'efforce de l'écra-
ser. On veut l'anéantir dans ses libertés, tuer 
en lui un des principaux agents de civilisa-
tion du monde entier. On veut lui imposer, 
à lui et aux autres nations, je no sais quelle 
hégémonie, quelle tyrannie qu'aucun pays 
diàne de ce nom rie pourrait accepter. Il 
s'est redressé, il a saisi l'agresseur, il le tient 
à bout de bras. Qui oserait dire qu'il a fi-
gure de nation de proie. 

Où est-elle la nation -de proie ? Vous la 
connaissez. Tant qu'elle gardera ses serres, 
son bec et ses intentions homicides, il n'est 
pas possible de parler de paix. (Vifs applau-
dissements.) C'est quand elle pensera à ré-
pandre son sang parmi les nations, en con-
servant son génie, mais en respectant celui 
des autres, c'est quand nous l'aurons mise 
dans l'impossibilité de troubler les peuples 
pendant de longs ans, que nous parlerons de 
paix. Ce sera la paix française, la paix glo-
rieuse qui rétablira le droit pour le monde 
entier. (Vifs applaudissements.) 

Voilà la pensée du gouvernement sur ce 
point. Je tenais à l'affirmer nettement, car il 
n* peut rester une équivoque sur cette aues-
tion de la paix. Le désaccord serait irrémé-
diable entre' nous. (Applaudissements.) 

Chaque fois où dans cette atmosphère poli-
tique, on traîne malgré tout, pas mal de re-
lents du passé ; ou quelque sentiment d'union 
qu'on ait en y rentrant, on risque de voir, par 
le contact avec les adversaires d'hier, se 
réveiller en soi le vieil homme. Lorsque la 
division des opinions politiques reparaît, au 
point de nous dresser les uns contre les 
autres, dans ces minutes-là, tournez votre 
pensée vers les tranchées. Dites-vous que des 
hommes sont là depuis quinze mois, qu'ils ont 
tout quitté, qu'ils ont souffert, que beaucoup 
sont morts pour la pairie, que les autres s'ex-
posent pour elle. Puis, vous écartant de cette 
ligne glorieuse, allant dans le pays à tra-
vers les villes et les campagnes, évoquez les 
admirables femmes de France, qui, sous leurs 
voiles de deuil, gardent une âme claire et 
un esprit serein. Elles ont fait à la patrie 
le sacrifice le plus grand qui soit, elles ne 
pleurent pas, parce qu'elles savent que les 
leurs sont morts pour la patrie ; parce qu'elles 
espèrent que cette mort ne sera pas inutile ; 
parce qu'elles veulent assister à la victoire, 
cimentée par le sang da ceux qui leur sont 
chers. (Vifs applaudissement). 

Ne donnez pas à celles-ci et à ceux-là le 
spectacle de divisions qu'ils ne peuvent com-
prendre. (Applaudissements). Apportez ici leur 
foi, leurs espérances, leur goût de gloire et 
die victoire. Donnez-leur le spectacle d'un Par-
lement qui reflète vraiment l'état d'esprit des 
tranchées et du pays. (Applaudissements). Si 
vous avez ces pensées, au moment où la déci-
sion de la division pourrait vous tenter, vous 
vous rapprocherez les uns des autres. Vous 
vous grouperez, unanimes, autour du gou-
vernement, et, tous unis, nous crierons : 
« Vers la victoire, Vive la France ! » 

La Chambre, debout, applaudit M. Briand, 
qui est vivement félicité, lorsqu'il regagne 
son banc, par ses collègues. 

L'affichage voté 
A main levé, la Chambre vote l'affichage 

du discours de M. Briand, président du Con-
seil. 

M. Jules Roche monte à la tribune et tient 
à dire à la Chambre qu'il est persuadé qua-
près l'entrevue qui eut lieu entre les repré-
sentants de la presse et le président du Con-
seil, la question de la censure est déjà solu-
tionnée. 

M. Deschanel lit ensuite l'ordre du jour sui-
vant : 

s La Chambre, approuvant les déclarations 
du gouvernement et, confiante en lui, passe 
à l'ordre du jour ». 

Cet ordre du jour est signé de MM. L. Vin-
cent, Delaroche-Vernet, Siegfried et Lenoir. 

M. Daniel Vincent explique que son vote 
demande au gouvernement d'être un gouver-' 
nement de* concentration. 

MM, Andrieu, Desplas et Jacques Piou 
apportent au gouvernement, chacun, la con-
fiance de leur groupe. 

M. Charles Bernard déclare qu'il s'abstien-
dra. 

M. Acambray ne refusera pas sa confiance. 
M. Mafaieu et quelques-uns de ses amis 

s'abstiendront. 
M. Hennessy accordera sa confiance. 

Vote de l'ordre du jour de confiance 
Par 515 voix contre 1, l'ordre du jour 

de M. Daniel Vincehl et de ses collègues 
est adopté. 

M. Malvy dépose un projet de loi autori-
sant les préfets et les maires à taxer les den-
rées. 

On discute la date de la prochaine séance. 
Par ,360 voix' contre 140, sur 501 votants, la 

date du 10 novembre est repoussée. 
La date du jeudi 11 est, à son tour, mise aux 

voix. On procède à un nouveau scrutin pu-
blic. Par 294 voix contre 207, cette dernière 
date est également repoussée. 

La séance est levée à 7 heures 45 et ren-
voyée à demain, 3 heures. 

Après la Séance 
Paris, 3 Novembre. 

C'est à l'unanimité moins une voix, celle 
de M. Charles Bernard, que la Chambre a 
voté l'ordre du jour exprimant sa confiance 
dans le gouvernement et approuvant ses dé-
clarations. 

Il n'y a eu qu'un nombre infime d'absten-
tions. Parmi les députés qui se sont abste-
nus, on cite MM. Mathieu,Goude, Locquin, 
Pouzet, Berton, Jean Bon, Raffin-Dugens et 
Alex Blanc. 

Le débat qui a précédé le vote, a fourni 
au président du Conseil l'occasion de pré-
ciser certains points de la déclaration minis-
térielle. M. Briand a dissipé l'impression 
causée par l'intervention do M. Renaudel, 
qui n'avait pas été sans provoquer de vifs 

commentaires sur de nombreux bancs de 
l'assemblée. 

Paris, 3 Novembre. 
La séance est ouverte à 3 heures 10, sous la 

présidence de M. Antonin Dubosi. 
MM. Viviani, Garde des Sceaux ; de Frey-

cinet et Denys Cocbin, ministres d'Etat ; l'a-
miral Lacaze, ministre de la Marine ; Mar-
cel Sembat, ministre des Travaux Publics ; 
Métin, ministre du Travail ; Albert Thomas 
et Justin Godart, sous-secrétaires d'Etat sont 
au banc du gouvernement. 

De très nombreux sénateurs sont a leur 
place. Les tribunes du public sont combles. 

M. René Viviani, garde des Sceaux, monte 
aussitôt à la tribune et lit la déclaration 
ministérielle. 

Le début est écouté dans un silence pro-
fond. Ce n'est que lorsque M. Viviani fait 
l'éloge de notre arméo que les premiers ap-
plaudissements éclatent. A partir de ce mo-
ment la déclaration ministérielle est fréquem-
ment interrompue par les applaudissements. 

La lecture de la déclaration ministérielle 
terminée, le Sénat aborde son ordre du jour. 

Après la déclaration d'urgence, il adopte 
le projet de loi étendant le régime de la loi 
du 19 juillet 1S90 aux fruits et légumes d'ori-
gine et de provenance tunisienne et habilitant 
les officiers du service des affaires indigènes 
à délivrer des certificats d'origine dans les 
territoires du Sud où ils font l'office de con-
trôleurs civils 

Le Sénat adopte ensuite un projet de loi 
concernant la . vente des navires de mer pen-
dant la durée des hostilités. 

L'ordre du jour appelle la suite de la dis-
cussion sur le projet de loi relatif à la dé-
claration des biens des sujets des puissances 
ennemies 

M. OaSup, rapporteur, présente au nom de 
la Commission un texte modifié qui rendra 
obligatoire la déclaration non seulement des 
biens des sujets des puissances ennemies, 
mais encore des ententes ou conventions 
d'ordre économique entre des Français ou 
protégés français et des sujets d'une puis-
sance ennemie. 

Après la déclaration d'urgence, le Sénat 
passe à la discussion des articles qui sont 
adoptés ainsi que l'ensemble du projet. 

L'ordre du jour appelle encore la discus-
sion du projet de loi relatif à la réglemen-
tation de l'ouverture de nouveaux débits de 
boissons. 

M. Guérin, rapporteur, demande au Sénat 
de voter le texte adopté par la Chambre qui 
est conforme à celui adopté par la haute 
assemblée, sauf à l'article 10, où la Chambre 
introduisit une nouvelle rédaction relative à 
la translation des débits existants. Il fait re-
marquer que cette nouvelle rédaction donne 
satisfaction à l'amendement présenté par MM. 
Chéron et Horriot. 

Les articles et l'ensemble du projet de loi 
sont adoptés. 

La séance est levée à 4 heures et renvoyée 
au jeudi 18 novembre. 

M COBStiL Ds GDS1RS Dî U IS< RE5IM 

L'Affaire ie rioteBdanci 
et âo Camnement 

NEUVIEME JOURNEE 
L'audience s'ouvre à 8 heures du matin. 
M. le président Kervella rappelle à la barre 

M. le commandant de gendarmerie Gossail, 
qu'il avait fait citer en vertu de son pouvoir 
discrétionnaire. M. le commandant Gossail 
est entendu à titre de renseignement. 
DEPOSITION 

DE M. LE COMMANDANT GOSSAIL 
M. le commandant de gendarmerie Gossail 

est, depuis la mobilisation, officier de police 
judiciaire du service de la Place. 

— Je fus Informé, dit-il, de la conduite suspecte 
du soldat Goupille, par une personne honorable de 
notre ville. J'en avisai aussitôt le service de la 
hrigade mobile qui, immédiatement, exerça une 
surveillance très étroite de " ce soldat. " C 'est a la 
suite de ces faits que l'on découvrit peu à peu les 
agissements de tous les inculpés actuels. Assisté 
de M. l'olficier d'administration Chalvet, je lus 
chargé de procéder à des perquisitions dans les 
bureaux du soldat Goupille et de l'officier Parent, 
ainsi que dans leurs appartements privés. Je décou-
vris dans le bureau de l'officier Parent, ainsi que 
dans sa chamhre, divers échantillons. Mais comme 
je n'avais qu'à rechercher la correspondance, je 
crus inutUe de saisir tous ces échantillons, au 
nombre desquels je crois bien qu'il se trouvait des 
échantillons de velours. Je ne me souviens pas s'il 
y avait des fiches épinglées sur ce velours. C'est 
moi qui lus chargé de procéder à l'arrestation de 
l'oilicier Parent. Afin que cette arrestation passât 
inaperçue au Campement, j'attendis l'oflicier sur 
le trottoir du boulevard de la Corderie, après l'avoir 
envoyé chercher par un planton. Dès son arrivée, 
je le fis monter dans l'automobile qui m'avait 
conduit au Campement, et Je l'emmenai à la 
Place où, après lui avoir donné connaissance de 
la mesure disciplinaire qui le frappait, Je lo lis 
écrouer au fort Saint-Nicolas. 

En terminant sa déposition, M. le com-
mandant Gossail signale rincident qui mar-
qua l'arrestation de Parent. Mme Pigatto 
était présente dans le bureau de Parent au 
moment où le planton vint le chercher. In-
formé de ce fait', M. le commandant Gossail 
demanda à Parent s'il connaissait cette dame 
et Parent lui répondit négativement. 

Sur demande de M" Mouton de Guérin, lec-
ture est donnée du procès-verbal de perquisi-
tion chez Parent, procès-verbal qui ne fait 
pas mention des échantillons. Parent est in-
terrogé sur ce point par M. le président : 

D. — Y avait-il des échantillons chez vous, au 
moment de la perquisition 1 

R. — Je ne nie pas qu'il ait pu y avoir des 
échantillons dans ma chambre, mais assurément 
ce ne pouvait Etre que des échantillons de rebut, 
et, ce qui le prouve, c'est qu'ils ne portaient pas 
des fiches. 

M. l'officier d'administration Chabert est 
appelé à la barre, mais pas plus que M. le 
commandant Gassail, il ne peut dire si des 
fiches étaient épinglées sur les divers échan-
tillons. 

DEPOSITION DE M. SOUBEYRAN 
M. le contrôleur Soubeyran est, à son tour, 

rappelé à la barre pour donner au Conseil 
des renseignements sur les conditions de 
l'échantillonnage et la façon dont on devait 
organiser ce service afin d'éviter toute fraude. 

M' rtertranon. — M. le contrôleur Soubeyran 
pourrait-il préciser dans quelles circonstances, Pa-
rent lui demanda le maintien de Goupille 1 

Parent. — Je prie M. le contrôleur Soubeyran de 
se souvenir que ma démarche ne fut pas seule-
ment faite en faveur de Goupille, mais en laveur 
des sept secrétaires du Campement, que l'on devait 
déplacer tous ensemble, ce qui aurait désorganisé 
le service. 

M. Soubeyran. — Vous avez insisté tout particu-
lièrement sur Goupille, et je mo souviens parfaite-
ment qu'en terminant, vous m'avez dit : « Au 
moins, qu'on nous laisse Goupille. » 

M. le contrôleur Soubeyran, sur la demande 
de M. le commissaire du Gouvernement, 
donne ensuite des explications sur les mé-
thodes de la comptabilité militaire et sur les 
conditions dans lesquelles doivent être dé-
livrés les permis en douane. 
LES CONCLUSIONS DE M. LE COMMISSAIRE 

DU GOUVERNEMENT 
Les dépositions des témoins sont définiti-

vement terminées. 
M. le président Kervella donne aussitôt la 

parole à M. le commandant Goudet, com-
missaire du Gouvernement, pour le prononcé 
de ses conclusions. 

Dans son exorde, M. le commissaire du gou-
vernement déclare que ce sont les agissements de 
Goupille, ses dépenses exagérées, qui ont donné 
l'éveil à l'autorité militaire sur ]e trafic qui s'opé-
rait au Campement. Sa correspondance à Gantois 
saisie n'a fait que confirmer les soupçons de l'au-
torité militaire ,et c'est dans ces conditions que 
fut ouverte l'information judiciaire qui a abouU 
à la mise en jugement des inculpés actuels. 

M. le commissaire du gouvernement après avoir 
exposé, en termes très précis et très claire les 
diverses inculpations qui pèsent sur les inculpés, 
indique qu'il convient de faire le départ entre 
les divers prévenus dans l'application de la peine. 
Les plus coupables sont Parent et Busseret : Pa-
rent, fils d'officier général, intelligent et instruit 
et dont les compromissions sont sans excuse; lius-
seret, négociant sans scrupule et salsis;ant avec 
iipreté l'occasion de faire rapidement fortune. 

Vient ensuite Goupille, qui a été la cheville ou-
vrière de cette affaire et se trouve être le princi-
pal Inculpé dans la question de corruption. 

Gantois, lui aussi, a eu sa grande part do res-
ponsabilité dans ce même délit de corruption au 
sujet duquel sont impliqués, au même titre, Vou-
land et Michelotti. En ce qui concerne Gantois, 
cependant, le ConseU pourra lui tenir compte de 
la franchise de ses déclarations qui n'ont jamais 
varié. 

A rencontre de Raynal, subsiste le délit d'escro-
querie à l'égard de la dame Ferraro, et contre 
Placidi, le délit de complicité d'escroquerie. 

Posant la question de savoir s'il y a lieu d'ac« 
corder à tous ces Inculpés le bénéfice des circons-
tances atténuantes, M. le commissaire du gou-
vernement conclut par la négative en s'a?puyant 
sur ce fait qu'ils ont mis à profit les circons'an-es 
difficiles traversées par le pays pour se rendra 
coupables dos agissements qu'on leur reproche. 

En terminant, M. le commissaire du gouverne-
ment réclame contre tous les accusés une pein« 
sévère suivant le degré de leur culpabilité : 

— Je ne doute pas dit-il. de la juste sévérltâ 
de votre décision. 

Le réquisitoire de -Mr le commandant Gou-
det, bref et précis, produit une vive impres-
sion sur l'auditoire et sur les inculpés Pa_? 
ront surtout semble être profondément affecta 
par les conclusions de M. le commissaire du 
Gouvernement qui a été loin de l'épargner. 

L'audience est renvoyé à l'après-midi poui 
les plaidoiries. ^ 

Audience de l'après-midi 
C'est en présence d'un très nombreux pro> 

blic que s'ouvre l'audience, cet après-midi. 
Dès la reprise des débats, M. le président 

donne la parole à M' Bertranon, chargé da 
présenter la défense du soldat Goupille. 

PLAIDOIRIE DE M8 BERTRANON 
M" Bertranon, après avoir célébré dans un exord8 

pompeux la valeur de nos soldats, entre dans la 
discussion de l'affaire. 

il' Bertranon dénie que Goupille ait pu avoli 
une intluence sérieuse sur son chef direct Parent, 
GoupiUe était un petit commerçant, simple dacty 
lographe, doué d'une certaine intelligence, mais 
dont il serait là veux d'exagérer l'importance. 
Pourquoi a-t-11 déclaré a Gantois qu'il n'était pas 
le seul a toucher une commission ? C'était évidem-
ment pour en augmenter le taux. 

Mais il n'est pas inutile de faire ressortir qu'en 
dépit do ces commissions, que l'accusation estime 
anormales, les finances de l'Etat n'ont pas été 
dilapidées grâce au talent, au zèle, à l'activité da 
M. lo sous-intendant Slgaud. 

Goupille, dira-t-on, a fait des aveux qui établis-
sent qu'il a partagé avec Parent les commissions 
versées par Gantois. Le lait est exact, mais il ne 
faut pas oublier que Goupille est revenu sur ses 
déclarations premières, faites dans un moment où 
il était particulièrement' déprimé, sous menaces 
de M. le commissaire de la brigade mobUe. 

Après avoir examiné la façon donr étalent 
consentis les marchés. M' Bertranon déclare que 
Goupille était dans l'impossibilité d'exercer une 
influence sur leur conclusion, puisqu'il n'avait 
Jamais eu de rapports avec M. le sous-intendant. 
Sigaud, qui était seul chargé d'approuver et de 
signer les dits marchés. On a accusé Goupille 
d'avoir donné de l'argent à son officier M. Parent. 
Où, quand et comment ? Sur ce point important, 
pivot de l'accusation, il n'a pas été apporté l'ombra 
d'une preuve. Tout ce qu'on peut lui reprocher* 
c'est d'avoir mis en rapport avec l'Intendance des 
maisons dont il était le représentant, ou que des 
relations d'affaires lui avaient permis de connaître. 
Mais la manière dont Goupille aurait été le corrup-
teur de Parent, l'accusation n'a pu la démontrer. 
Les soi-disant aveux de Goupille disparaissent 
devant ses déclarations a l'audience. Et même, 
admettrait-on pour un moment que Goupille a 
réellement remis de l'argent à son officier, ce ne 
serait qu'une tentative de corruption, puisque 
Parent lui-même n'avait aucun pouvoir sur 1» 
tractation des marchés. 

Goupille a pu être léger, vantard, hâbleur, mais 
il n'a Jamais été le corrupteur, ainsi qu'a essaye 
de le dépeindre l'accusation. 

En terminant. M* Bertranon sollicite l'indulgencei 
du Conseil en faveur de Goupille, qui n'a eu que 
le tort de vouloir continuer son métier de commer-
çant, alors qu'il n'avait qu'à être un soldat. 

Sitôt que M» B'ertranon a terminé sa plaï* 
doirie, M. le président Kervella donne la pa-
role à M» Bally, défenseur de Gantois. 

PLAIDOIRIE DE M° BALLY 
M* Bally, avec beaucoup d'habileté éloquent?. 

Indique que le rûle de Gantois, dans l'affaire, n a, 
été que celui d'un courtier-commissionnaire, es 
rien, dans sa manière de procéder, n'apparais 
réprébensiible. 

Ce qu'il a fait n'a rien que de naturel : 11 a été» 
l'intermédiaire nécessaire entre les fabriques qu'il 
représentait et les acheteurs. Ayant été informé, 
par une lettre de Goupille, qu'il y, avait possibilité 
de traiter des affaires avec ['Intendances militaire. 
11 s'empressa de venir à Marseille où Goupilla 
exigea sa part de commission. Commission évidem-
ment un peu forte, mais Goupille lui affirme qu'il 
a à la partager avec d'autres personnes. Cette 
affirmation est^elle fausse, est-elle vraie ? Gantois 
ne s'y arrête pas outre mesure. Il peut penser que 
GoupiUe n'a parlé de cela que pour avoir une 
commission plus forte. Il n'a qu'un souci, celui! 
d'obtenir de ses maisons la commission réclamée,-
et qu'il sent justifiée par le seul (ait que Goupille 
sera pour lui un aide précieux, en lui donnant 
tous les renseignements nécessaires à la conclusion 
des marchés. Ce n'est que plus tard que Gantois 
eut la conviction aue Goupille ne lui avait pas 
menti, et qu'il partageait avec l'officier Parent. A 
ce moment, Gantois se refusa à continuer à faire 
des affaires avec l'Intendance, et ne continua qu'à) 
faire exécuter les marchés en cours. 

En terminant. M" Bally affirme que l'attitude de 
Gantois a été celle d'un honnête homme. Il a-
accompli sa profession en parfaite probité et n'a* 
jamais consenti à se faire le complice de compro-
missions illicites. Il supplie le -Conseil d'acquitter 
Gantois, persuadé qu'en ce faisant, le ConseU fera 
œuvre d'impartiale et souveraine justice. 

Après une suspension d'audience, M. le pré-
sident Kervella donne la parole à M' Nathan^ 
défenseur de Busseret. 

PLAIDOIRIE DE M° NATHAN 
Avec cette éloquence prenante et fougueuse dorrff 

rémittent défenseur est coutumicr, M" Nathan pré-
sente une défense remarquable de Busseret. 

Après avoir fait ressortir la fâcheuse situation 
dans laqueUe se trouvent, en temps de guerre, tous 
les fournisseurs qui paraissent s'enrichir des 
malheurs publics, M* Nathan présente Busseret qui. 
dans ses rapports avec l'Intendance, a fait preuve 
d'une louable probité. Ses marchés furent des plus 
avantageux pour l'Etat, soit pour les prix consentis, 
soit pour la qualité de la marchandise livrée. 

On a fait un reproche à M. Busseret d'avoir fais 
des affaires d'or, et, pour le prouver, on a essayé) 
de démontrer que, du jour au lendemain, il avals 
changé son genre de vie: qu'il avait acheté une 
viUa à Saint-Barnabé, qu'il l'avait considérable-
ment agrandie, qu'il avait fait établir une instal-
lation électrique, et procédé à l'achat de plusieurs 
automobiles. Tout cela se réduit à néant. La fameuse 
villa a été achetée en 1906; l'agrandissement sa 
réduit à l'achat d'un terrain avoisinant, s'ëleVanl 
à 1.000 fr. ; l'installation électrique date de 1913, 
Installation améliorée en juin 19H. Quant au train 
de vie de M. Busseret, Mme Pigatto, qui n'ess 
cependant pas tendre pour son patron, déclare que, 
rien n'a été changé dans ses habitudes familiales* 

Abordant ensuite la discussion des charges qull 
pèsent sur Busseret, M' Nathan déclare que les 
débats à l'audience les ont réduites à néant. Le 
soi-disant faux de 114.093 fr. n'existe pas, et il 
n'est pas possible qu'on puisse le retenir. Ces 
114.693 fr. représentent la partie d'un marché com-
plètement livré. Si la toile correspondante à cette 
facture n'est pas rentrée au Campement, 11 n'en 
demeure pas moins certain nue Busseret l'a achetée, 
que. Busseret l'avait conservée dans ses magasins, 
dans le but de la transformer en sacs de couchage.-
Peut-on faire un reproche à Busseret d'avoir, 
conservé cette toile en magasin ? Nullement, puis-
que c'est avec autorisation de M. le sous-intendnnB 
Slgaud qu'il l'a fait. En l'espèce, les magasins de 
M. Busseret devaient être considérés comme une 
annexe du Campement, et il est hors de doute que 
la toile, une fois entrée chez M. Busseret, devais 
lui être payée sans attendre qu'elle soit transfor-
mée en sacs de couchage. 

Pour qu'il y ait faux, il aurait fallu que l'accu-
sation ait pu démontrer que cette toile n'était pas 
réellement entrée chez M. Busseret, mais sur ce 
point, l'information n'a apporté aucune preuve, et,, 
au contraire, Busseret lui-même fait la démons-
tration évidente que cette toile existait réellement, 
en produisant la facture d'achat. 

La démonstration éloquente de M" Nathan' 
produit sur tout l'auditoire la plus vive im-
pression. Vu l'heure avancée, le Conseil sus-
pend l'audience et la renvoie au lendemain 
matin pour la continuation de la plaidoirie; 
de Me Nathan. 

CHARLES VARIGNV 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées et de sorties deq 

navires dans les ports de Marseille a été* 
hier, de 31 navires, dont 28 vapeurs et 3 voi-
liers. Signalons : 

A l'arrivée : le vapeur anglais Karmala, venant! 
de Bombay, avec'80 passagers et 4.750 tonnes, dont 
250 tonnes soie, *é(ain, déchets, pour Marseille; 
le vapeur anglais Snowdon, de Newport, aveoi 
4.5Q7 tonnes charbon; le MagaLl, Transports Cûtiers. 
de La Nouvelle, avec 200 tonnes vin et divers; 
le voilier Italien Marletta-Madre, de Bône, avea 
130 tonnes divers; le vapeur grec Constanllnos, 
d'Oran, avec 804 tonnes céréales; le vapeur italien 
Giovanna, de Saint-Louis-du-Uhône, avec 1.050 ton-
nes divers en transit; l'Anatolie, Compagnie Paquet, 
d'Alger, sur lest; le Iltione, Compagnie Mixte, da 
Sfax et Tunis, avec 195 passagers et GS5 tonnes cé-
réales, huile et divers; le Fëlix-Touache, Compa-
gnie Mixte, de BOne et Phllippeville, avec 293 pas-
sagers et 760 tonnes vin, huile, blé, laine, peaux, 
dattes; le Fownel, Compagnie Transatlantique, de 
Mostaganem, et Oran, avec 2 passagers et 2.077 ton-
nes céréales et vin, 103 cochons; le Chili, Message, 
ries Maritimes, de Salonique. sur lest- le vapeui 
français Lynâlane, de Bathurst, 'avec 736 tonnes 
viande congelée, bananes, cuirs; le vapeur Italien 
Savoia, de Colon, avec 37 passagers et 245 tonnes 
en transit; llbeHa, Compagnie Fraifsinet, d'AJac-
cio, avec 19 passagers et 107 tonnes bois, ébauchons, 
châtaignes et divers. 

Au départ : le vapeur espagnol Jtey-lalme. parti 
pour Palma; le voilier grec Anaslasis pour Port-
Vendues; le LouKkos, Compagnie Paquet, pour Orani 
le vapeur italien SavcAa, pour Cônes; le vapeui; 
italien Benghazi, pour Philippeville: la Ville-de-
Madrid, Compagnie Transatlantique, pour Alger; 
le Tafna Compagnie Mixte, pour Sfax; le vapeur-
anglais Janvs, pour Sfax; le vapeur Italien ViraU 
nm, pour Sfax; le vapeur espagnol Vtcente-Caïiit 
pour Harcelons. 

> 
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Le Testament d'an généreux Marseillais 

Il lègue 250.000 francs à iaVille 
pour doîer chaque année 

deux jeunes filles pauvres 
Le 12 octobre, 1915, décédait à Marseille, 

au quartier de Saint-Barnabé, M. Théodore 
Assani, courtier maritime. 

L'ouverture du testament de M. Assani, 
déposé chez Me Bard, notaire à Marseille, a 
causé une surprise, une très agréable sur-
prise. En effet, le défunt a légué la somme 
de deux cent cinquante mille francs à la 
ville de Marseille afin que cette somme soit 
placée en rente sur l'Etat et que les reve-
nus annuels soient consacrés à doter chaque 
année et à perpétuité deux jeunes filles, 
enfants de veuve se mariant. 

Selon lu volonté exprimée par le testataire, 
ces jeunes filles ne devront pas avoir plus 
de 25 ans ; elles devront être pauvres, ver-
tueuses et dignes. Leur choix sera fait par 
le Conseil municipal. 

Il faut louer la mémoire de M. Assani, 
dont une des volontés suprêmes aura été de 
s'inquiéter du sort de ces pauvres filles qui, 
faute d'un peu d'argent, ne peuvent faire 
leur vie dans le mariage comme elles le 
voudraient. 

Non seulement ce legs va permettre cha-
que année à deux jeunes filles marseillaises 
de s'établir honorablement, mais il encou-
ragera les mariages jeunes, ce qui, au point 
de vue social, est une excellente chose. 

La Mie Mm de Marseille 
el la gnerre 

Très nombreux ont été les membres de la 
colonie grecque de Marseille qui ont ré-
pondu, samedi dernier, 29 octobre, à la convo-
cation qui leur avait été lancée par le Comité 
de relations avec les pays neutres, fondé, 
dans notre ville, sous le patronage de la 
Chambre de Commerce. 

Il s'agissait d'organiser la section helléni-
que de ce Comité, qui se propose de répondre, 
par une action appropriée, à la propagande, 
d'une mauvaise foi égale à son activité, que 
l'Austro-Allemagne exerce en Grèce. 

C'est ce qu'a indiqué en excellents termes, 
M. Estrine, président honoraire de la Cham-
bre de Commerce et président du Comité de 
relations avec les pays neutres, en ouvrant 
Ici SédllCG 

M. Périclès Zarifi, au nom de ses compa-
triotes, a répondu en rappelant éloquemment 
les liens qui unissent l'Hellade à la France et 
que nombreux sont les Hellènes de Marseille 
Sont les fils servent, et sont fiers de servir, 
Bous le drapeau tricolore. 

MM. Clerc, professeur à l'Université. d'Aix-
Marseille, ancien élève de l'école d'Athènes, 
a évoqué ses souvenirs de jeunesse, et indi-
qué comment 11 voudrait voir orientée l'ac-
tivité de la Section dont il a été prié d'as-
sumer la présidence. M. le docteur C. Oddo, 
la véritable cheville ouvrière du Comité de 
relations avec les neutres, a fait un appel 
extrêmement chaleureux et émouvant à la 
coopération de tous les membres de la colo-
nie grecque pour l'œuvre à poursuivre, en 
expliquant à sen tour les méthodes spéciales 
dont s'inspire l'effort de notre Comité ; mé-
thodes qui consistent surtout dans l'interven-
tion individuelle auprès de personnes influen-
tes dans les pavs que nous cherchons à ga-
gner ou à attacher encore davantage à notre 
cause et que nous prions de nous rensei-
gner sur les procédés employés et les faits 
invoqués par nos ennemis, afin de pouvoir 
v répondre' par une contre-partie topique qui 
ne risque pas de s'évaporer dans les généra-
lités bu de s'écarer dans des « à-côtés », ou 
mênie quelquefois dans des « contre-sens ». 

C'est en somme de la pronagande française 
faite chez eux avec les conseils des neutres 

eux-mêmes, amis de notre pays, et par ceux-
ci, c'est-à-dire dans les meilleures conditions 
de tact et de réussite, les idées à répandre, 
ou à rectifier, pouvant varier notablement 
d'un pays à l'autre, ou d'un moment à l'au-
tre, dans un même pays. 

Un Comité d'action de quatorze membres 
a été nommé à fin de convenir de tous les 
détails de l'effort à poursuivre. 

Nul doute qu'il ne fasse d'excellente beso-
gne avec les éléments qu'il contient et grâce 
aux sentiments bien connus d'amour de notre 
pays de la colonie dont il est l'émanation, 
sentiments dont les membres français du 
Comité de relations avec les pays neutres ont 
été heureux de recueillir une nouvelle et 
ardente manifestation. 

Le Versement de l'Or 
Les versements en or dans les différentes 

succursales et bureaux auxiliaires de la 
Banque de France de notre déparlement 
ont atteint, à la date du 31 octobre : 

A Marseille 21.688.000 
A Arles 2.018.000 
A Salon 485.000 
A Ais 1.920.000 

Au total 26.111.000 
Le total des versements 

était, le 30 septembre, de 22.800.000 

Il a donc été recueilli, 
pendant le mois d'octo-
bre 3.111.000 

Ces chiffres démontrent l'empressement 
avec lequel la population de notre départe-
ment continue à répondre à l'appel du mi-
nistre des Finances. 

Les guichets de la Banque restent ouverts 
tous les jours non fériés, pour la réception 
de l'or et les souscriptions aux Bons et 
Obligations de la Défense Nationale, de 
9 heures à midi et de 2 heures à 5 heures. 

Le Comité de l'Or, poursuivant sa campa-
gne patriotique, a donné des conférences 
dans chacun des localités maritimes de la 
côte nord de notre golfe, à La Couronne, 
Sausset, Carry et Carro. 

Bien que le percepteur ait déjà recueilli 
une assez grande quantité d'or dans ces di-
verses localités, composées surtout de modes-
tes et vaillants pêcheurs, il y a eu lieu d'être 
satisfait des résultats, qui sont les suivants ; 

La Couronne Or 9.670 Bons 3.C00 
Carro — 12.443 — 5.708 
Sausset — 6.770 — 6.800 
Carry — 6.880 — 1.000 
La journée a donc produit une cueillette 

d'or de 35.000 francs et un placement de 
16.000 francs de Bons de la Défense Nationale. 

Pendant que ces réunions étaient données 
sur notre littoral, M. Baymond Teisseire, pré-
sident du Comité de l'Or, avait bien voulu 
répondre à l'invitation du Comité de Taras-
con qui l'avait prié de faire la conférence d'i-
nauguration. 

A 3 heures de l'après-midi, la grande salle 
des Ecoles était envahie par un public de 
plus de 500 personnes. La séance était pré-
sidée par M. Doumergue, président du Comité 
entouré de M. Bonnet, le sympathique maire 
de Tarascon et de nombreuses personnalités 
de la ville et de la région. M. Baymond Teis-
seire a donné une conférence très appréciée 
qui a produit la meilleure impression dans 
l'auditoire. 

M. le maire a remercié l'orateur et le pu-
blic par quelques paroles parties du cœur. La 
séance a été terminée par l'audition de M. 
Esterre, l'excellent artiste du Théâtre Sarah-
Bernhardt qui a déclamé avec brio Nous l'a-
vons eu votre Iihin allemand et plusieurs 
morceaux patriotique qui ont soulevé l'en-
thousiasme de l'auditoire. 

Dimanche prochain, des conférences seront 
données, le matin à 11 heures à Peypin et à 
La Bouilladisse, l'après-midi, à 2 heures au 
Pigeonnier, à 2 heures 30 à la Destrousse et 
à 4 heures à Auriol. 

Morts au champ d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui £ citer les noms : 

De M Victor-Auguste Viton, lieutenant de 
réserve au 32» chasseurs alpins, décoré de la 
Croix de guerre, tué à lenriemi le 29 sep-
tembre 1915, à l'âge de 33 ans 

De M Hélion de Villeneuve-Esclapon, chef 
de bataillon au 23G« d'infanterie, chevalier de 
la Légion d'honneur, décoré de la Croix de 
guerre, tué à l'ennemi le 28 octobre 1915, a 
l'âge d'e 41 ans. 

De M. Bernard Orsini, sergent au 4° colo-
nial, grièvement blessé à l'ennemi et decedé 
le 30 septembre 1915, à l'âge de 34 ans. 

De M. Marc Moussion, adjudant au 42" co-
lonial, médaillé militaire et Croix de guerre, 
tué à l'ennemi le 25 septembre 1915, à l'âge 
de 34 ans. 

M. Léon Mouriès, soldat au 98" d'infante-
rie, tué à l'ennemi le 19 septembre 1915. 

De M. Louis Cœur, de Graveson, soldat au 
118° territorial, tué à l'ennemi à l'âge de 43 

De M. Auguste Gautier, de Puy-Sainte-Ré-
parade, soldat auxiliaire du 7° génie, mort 
pour la Patrie à l'hôpital militaire de Mar-
seille, à l'âge de 29 ans. 

De M. Paul Aubert, soldat au 163» d infan-
terie, grièvement blessé à l'ennemi et décédé 
à l'hôpital auxiliaire 201 (lycée de garçons) 
à Marseille. Ses obsèques auront lieu ce ma-
tin, à 7 h. 45. 

Le relit Provençal prend part à la douleur 
des familles si cruellement éprouvées et les 
prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

Une subvention de 100.000 francs 
à l'hôpital russe de Marseille 

Un télégramme de Pétrograde annonce que 
le Conseil des ministres de Bussie vient d'ac-
corder une subvention de cent mille francs 
à l'hôpital institué à Marseille par les Dames 
russes pour les soldats français blessés. 

L'hôpital russe de Marseille se compose, 
en outre des annexes, de trois salles fort 
bien tenues, situées au 1er étage de l'hôpital 
201 (Grand-Lycée), de la Société des Dames 
françaises. Mme Batchef en dirige les ser-
vices. 

Remise de décorations 
Une émouvante cérémonie militaire a eu 

lieu de nouveau dans la cour de la caserne 
d'Aurelle, hier après-midi à 2 heures. 

M. le commandant Lefort, commandant le 
dépôt du 22e régiment colonial, a remis la 
croix de la Légion d'honneur au lieutenant 
Durand, du 223° d'infanterie ; la Médaille 
militaire aux soldats Fischet, du 3' d'infante-
rie ; Panachi, Chiabiando et Vv'arest, du 22» 
colonial. Le cavalier Bréchet, du 10° dragons, 
a reçu la Croix de guerre. 

Une compagnie en armes et toute la batterie 
du 22" colonial rendait les honneurs. A l'issue 
de la cérémonie, les nouveaux titulaires ont 
été chaleureusement félicités. 

La fête da roi A.bert 
Nous sommes informés par M. T. Lam-

breghts-Coulbaut, consul de Belgique à Mar-
seille que la fête du roi Albert sera célébrée 
avec beaucoup de solennité en France, en 
Angleterre et en Hollande, le quinze novembre 
ou le dimanche qui précède cette date. 

Un avis ultérieur nous avisera des dispo-
sitions qui auront été prises pour Marseille 
à cet effet de concert avec le gouvernement 
belge au Havre-Sainte-Adresse. 

Les soldats blessés en promenade 
Hier, 140 blessés des hôpitaux : Collège 

Saint-Ignace, Protection de la jeune fille, 
Saints-Anges gardiens, Clinique Mangin, 
Saint-Giniez, annexe de Montredon et des 
établissements de l'A. C. M. Marengo, Villa 
Luzatti ont, sous la conduite de M. Sauvaire, 
délégué, bénéficié de la promenade organisée 
par le Syndicat d'Initiative de Provence. 

Après une promenade en tramways sur le 
littoral, ils ont été conduits, par la Corniche, 
à l'établissement Monnier, où ils ont copieu-
sement ltinché. Un brillant concert leur a per-
mis d'entendre et d'au.?laudir Mme Lamberta, 

Mlles D. Revertégat, Fab'ïnna, Mady Legor, 
MM. Berval, Vylé ; Miloska, la mystérieuse, 
et son professeur Balsamo, qui ont émerveil-
lés nos poilus. Le piano d'accompagnement 
était tenu avec autorité par Mlle J. Rever-
tégat. 

Avant de quitter l'établissement, les soldats 
ont entendu la Marseillaise, chantée par Mlle 
Revertégat, reprise en chœur par l'assistance. 
Ajoutons que les bouquetières du cours Saint-
Louis ont offert des fleurs aux sympathiques 
blessés, et qu'une abondante distribution de 
cigarettes leur a été faite par Mme Capitole. 

Chronique Locale 
Déclarations de vendanges. — Le maire de 

Marseille rappelle à ses administrés que le 
délai fixé par M. le préfet des Bouches-du-
Rhône, pour les déclarations de vendanges, 
expire le 20 novembre 1915. Ces déclarations 
sont reçues à la mairie (bureau de la police 
administrative). 

Vaccination gratuite. — Des séances de vac-
cination gratuite auront lieu tous les jours 
non lériés de 10 heures â midi et en plus le 
jeudi de 2 à 4 heures du soir, à l'Institut 
d'hygiène, rue Briffaut, 6. à l'extrémité de 
la rue de l'Olivier. 

Trésorerie générale. — Les déposants de 
certificats provisoires et les souscripteurs d'o-
bligations de la Défense Nationale, porteurs 
de reconnaissances de dépôt délivrées jus-
qu'au 15 octobre dernier.sont instamment priés 
de retirer au plus tôt à la Trésorerie Générale 
les titres leur revenant. 

M. Bourgueil juge d'instruction à Paris, a 
chargé la Sûreté générale de faire une en-
quête à Niort, Epernay et Marseille, sur les 
agissements d'un escroc, nommé Padovani, 
qui a successivement habité ces villes sous 
de faux noms. ^ 

Le Concert Mayol à Marseille. — La troupe 
entière du Concert Mayol viendra très pro-
chainement à l'Alcazar Léon Doux jouer pen-
dant plusieurs jours la grande revue Tout va 
Bien, qui vient d'avoir cent cinquante repré-
sentations au Concert Mayol, avec un succès 
sans précédent. 

Les représentations données à l'Alcazar se-
ront identiques à celles de Paris, avec les cos-
tumes, les décors et les merveilleux interprè-
tes : Damia, Alice de Tender, Parisy's, Ger-
maine Montigny, Suzette Docin, Dinorah. 
Gracia's, l'amusant comique Pélissier, Gon-
fler, Paul Daniel, etc., etc., cinquante artistes 
du Concert Mayol, et, enfin, le célèbre artiste 
italien Faraboni îîî qui vient de faire courir 
Tout Paris. 

Nous reviendrons, prochainement, sur ces 
sensationnelles représentations. 

Les cours de danse, de tenue et de main-
tien de M. et M" Paul Audibert, professeurs, 
sont donnés tous les jeudis et dimanches, de 
4 heures à 6 heures 30, dans les salons de 
l'hôtel Begina (place Sadi-Carnot). S inscrire 
chez M. Paul Audibert, 80, rue de la Bépubli-
que, au 1" étage, escalier B. 

Une mauvaise locataire. — Le soir du 
1*' novembre, M™ Victorine Benassat, gérante 
d'un meublé rue Barbaroux, 18, louait une 
chambre à une femme inconnue. Le lende-
main matin, cette femme avait disparu en 
emportant une pendule, un édredon, deux ta-
bleaux, un rideau et un tapis. Le signalement 
de cette mauvaise locataire a été transmis 
à la Sûreté. 

La Société des Commi3 et Employés informe 
MM. les négociants et industriels qu'elle tient 
à leur disposition des comptables, correspon-
danciers, commis de douane et employés de 
toutes catégories. : 

Cours professionnels gratuits (Ecole Profes-
sionnelle de la Bourse du Travail, rue Mon-
taux, 25). — Pour tous les cours, généraux et 
corporatifs, inscription des élèves tous les 
jours, de 9 heures du matin à midi et de 
2 à 7 heurès du soir, chez le concierge de 
l'école. ^ 

Autour de Marseille 
AUKAGWF,. — Actes de probité. — M. Sicard 

Marina employé chez M. Gabriel, brasseur, a 

trouvé, sur la voie publique, un portemonnaie 
contenant une certaine somme, qu'il a restitué a 
son propriétaire sans accepter aucune récompense. 
Nos félicitations. 

wv Nous félicitons également Mme Perclval, 
débitante, rue Peypagan, 5, qui a trouvé une mon-
tre-bracelet en acier bruni, qu'elle tient à la dispo-
sition de son propriétaire. 

Au Conseil des adjoints qui s'est tenu hier matin 
mercredi, on ne s'est occupé que des affaires cou-
rantes et de la nécessité de veiller tout particuliè-
rement il la stricte observation des prescriptions 
de l'arrêté préfectoral du '15 septembre dernier, 
relativement au musellement des chiens circulant 
sur la vole publique. 

AiX. — Avi3 municipal. — Le maire d'Aix a 
l'honneur de rappeler à ses administrés qu'il est 
formellement Interdit de toucher aux lampes et 
appareils de l'éclairage public. Les personnes qui 
seront prises en flagrant délit de bris ou détério-
ration de ces lampes ou appareils, seront l'objet do 
poursuites très rigoureuses. 

L'abatage des agneaux. — Le maire d'AIx donne 
avis que, sur l'autorisation du ministère de l'Agri-
culture, est suspendue Jusqu'au 14 novembre pro-
chain, l'exécution du décret du 14 octobre 11315, 
portant Interdiction d'abattre, pour être livrés à 
la boucherie, les femelles <Tes espèces bovine, ovine 
et porcine en état de gestation, les jeunes femeilles 
de l'espèce bovine âgées de moins de 2 ans 1/2, les 
agneaux maies et femelles pesant moins de 25 kilos, 
les porcelets pesant moins de 50 kilos. 

POUe LE TRAVAIL A DQICILE 
UN CONGRES REGIONAL 

Le premier Congrès régional, en vue de la 
loi sur le travail à domicile, s'est tenu les 
dimanche 31 octobre et lundi l°r novembre, 
à la Bourse' du Travail de Marseille. 

Les villes de Marseille, Avignon, Nimes, 
Toulon y étaient représentées par. des délé-
gués directs. 

Dans la première séance, le camarade Pons, 
président général du Conseil de Prud'hom-
mes, qui a présidé le Congrès, a expliqué et 
commenté la loi du 10 juillet 1915 sur le tra-
vail à domicile, assurant un salaire mini-
mum à l'ouvrière travaillant à domicile, dans 
l'une quelconque des professions de l'indus-
trie du vêtement. 

Des renseignements complets ont été recueil-
lis par les congessistes sur la composition, 
les attributions et le ionctionnement des Co-
mités de salaire et des Comités d'expertise, 
qui sont les facteurs essentiels d'une applica-
tion intégrale de la loi. 

Les autres séances ont été consacrées à 
l'examen de la situation particulière â cha-
que ville de la région ; les tarifs ou prix 
payés à l'ouvrière pour tous les articles des 
industries du vêtement ont été comparés. 

Le principe d'une moyenne de base a été 
adopté pour fixer le salaire minimum. 

Il est certain que chaque délégué appor-
tera dans son élément propre des Informa-
tions et des appréciations suffisantes pour ar-
river brièvement à des résultats pratiques. 

Au cours de la discussion et des échanges 
de vue qui se sont produits pendant les séan-
ces du Congrès, s'est révélé un fait de na-
ture à fausser le mécanisme de cette nou-
velle loi sociale, si non à en rendre le béné-
fice illusoire ; il s'agit des marchés ou adju-
dications passés par les entrepreneurs et l'In-
tendance de fournitures pour l'Etat, parti-
culièrement, à l'heure actuelle, pour le dé-
partement de la Guerre. 

Des entrepreneurs ont soumissionné, ré-
cemment, pour différents articles, à des prix 
ne pouvant, en aucune façon, leur permettre 
de payer à l'ouvrière le tarif exigé par les 
clauses de ces mêmes adjudications ou ca-
hier des charges. 

Il y a là un vice générateur de manœuvres 
plus ou moins illicites, de combinaisons plus 
ou moins louches, tendant à tromper l'Etat 
sur la qualité de la marchandise et s'ur la 
bonne confection des objets livrés, et, en 
même temps, qu'une supercherie de nature à 
frustrer l'ouvrière dans son salaire légal, 
qui subira de ce fait des variations très sen-
sibles, malgré tout le courage et l'énergie 
déployés par elle. 

Pour l'application de la loi, il y a donc 
nécessité absolue de prendre des mesures 
pour que les prix d'adjudication ne descen-
dent pas au-dessous d'un taux fixé par des 
Commissions techniques spéciales, pour tous 
les articles confectionnés • et, d'autre part, 
que ne puissent soumissionner aue les pro-
fessionnels à l'exclusion ries capitalistes qui, 
ne connaissant rien à l'industrie en ques-
tion, n'apportent que leur puissance d'ar 
gent. ; 

A l'issue du Congrès ont été arrêtés les 
termes d'une lettre qui sera adressée à M. 
le ministre du Travail et de la Prévoyance 
Sociale à ce sujet. 

ornières Dépêches 
e ta Guerre 

COMMUNIQUE OFFICIEL 
Paris, S Novembre, 

Le gouvernement {ait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Sur la Somme : Près de Frise, nous avons bouleversé, par des 
fcamoufiets donnés à propos, d'importants travaux de mines en-
nemies. 

Plus au Sud, dans le secteur de Beuvraignes, la lutte d'artillerie 
et d'engins de tranchées a été particulièrement violente. 

En Champagne : Une attaque allemande, précédée du bombar-
dement habituel d'obus suffocants, a tenté d'aborder nos positions 
au sud de la ferme Chausson, dans le secteur de Massiges. Les assail-
lants n'ont pu pénétrer que dans quelques éléments de tranchées 
avancées à la cote 199. Nous les avons repoussés partout ailleurs, en 
leur infligeant des pertes sensibles. 

Dans les Vosges : Notre artillerie a effectué des concentrations 
de feu efficaces sur les tranchées et ouvrages ennemis de la région 
du Violu. 

Eelfort, 3 Novembre. 
Depuis que Pégoud est enterré au cimetière 

de Brassa, c'est journellement un défilé inin-
terrompu devant sa sépulture Dimanche et 
lundi, ce fut un véritable lieu de pèlerinage 
et la foule était telle qu'on avait peine à y 
parvenir. 

Lundi dans l'après-midi, malgré un temps 
pluvieux, plusieurs aviateurs de l'escadrille 
de Belfort prirent leur vol et, du haut des 
airs, jetèrent de. couronnes sur la tombe de 
leur regretté camarade. 

Tel est pris pi croyait prendre 
Ce titre conviendrait au jeune maître-chan-

teur Sauvât Louis, âgé d'une vingtaine d'an-
nées demeurant rue Juramy, 17, dont le coup 
d'essai n'est pas précisément un coup de maî-
tre. 

Sauvât, convaincu que la valeur n'attend 
pas le nombre des années, imagina le stra-
tagème suivant pour se procurer des ressour-
ces pour ses vieux jours. 

Le 11 octobre il se présenta chez M. Gras, 
propriétaire, boulevard Hugues, 15, à Saint-
Barnabé, en prenant la qualité d'agent de la 
Sûreté générale. Là, le prétendu policier fit 
connaître à M. Gras qu'il était recherché 
pour un crime suivi de vol d'une somme de 
250.000 francs, qu'il aurait commis pendant 
son séjour en Amérique du Nord. A l'appui 
de son dire, Sauvât donna lecture d'une let-
tre signée Julien Durardi, soi-disant frère de 
la victime et dans laquelle on promettait d'a-
bandonner les poursuites si le meurtrier, M. 
Gras, consentait à verser au porteur, muni 
d'un pouvoir régulier, la somme de 5.000 fr. 
par mois jusqu'à concurrence du total de 
200.000 francs. 

La somme réclamée était vraiment trop 
forte et M. Gras, qui n'avait pas le moindre 
souvenir d'avoir tué quelqu'un durant son 
séjour en Amérique, expliqua au policier 
qu'il se faisait fort de prouver son innocence 
et refusa tout versement. 

Cet échec ne découragea pas notre m.\ître-
chanteur, et, dans la matinée d'hier il i*,'int 
au boulevard Hugues et dit qu'il avait acquis 
la preuve, par les renseignements fournis 
par l'agence Villaud de Paris, que le frère 
de la victime, le dénonciateur Julien Durardi, 
était un escroc et que pour avoir ces rensei-
gnements il avait versé à l'Agence 500 fr. 
En matière de conclusion, Sauvât demandait 
à M. Gras de lui rembourser cette somme. 

Mais ce dernier flairant un peu tard le vé-
ritable caractère du policier parisien, le pria 
de retourner dans la soirée. Après le départ 
de Sauvât, M. Gras se rendit auprès de M. 
Vessard, commissaire de police du quartier 
qu'il mit au courant de cette affaire de chan-
tage. Le magistrat et l'agent Silvy qui l'ac-
compagnait se dissimulèrent dans un pla-
card du salon où devait revenir le maître-
chanteur et au moment où l'escroc délivrait 
un reçu de 500 francs à M. Gras, établi en 
bonne et due forme, M. Vessard, sortit brus-
quement de sa cachette et appréhenda le mal-
faiteur qui, après interrogatoire a été écroué 
à la disposition du Parquet. -— A. R. 
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LES SPORTS 
LES BALLONS ET LES GANTS DE BOXE 

AUX SOLDATS 
Nos braves poilus ne sont pas oubliés. Il nous a 

suffi d'Olr-e leur interprète pour qu'immédiate-
ment l'appel que nous lancions soit entendu. 

Hier, un généreux anonyme est venu nous ap-
porter une paire de gants de boxe. Peu aprô6, une 
nouvelle paire nous était remise par M. Piîado 
RamacclotU. Ces deux paires, en excellent éiat, 
vont faire le bonheur de quelques poilus au nom 
desquels nous remercions vivement ces généreux 
donateurs. 

Le général Bailloud nous demande avec instance 
des gants de boxe et des ballons pour ses soldats 
du corps expéditionnaire d'Orient. Nous sommet 
persuadés que cet appel ne laissera pas Insensi-
bles les sportsmen marseillais. 

D'autre part les héroïques défenseurs de la Pa-
trie qui, chaque jour, prennent à l'ennemi une 
nouvelle parcelle de notre territoire, nous adres-
sent des demandes non moins pressantes. 

C'est Marcel Varlco, l'excellent, avant-centre de 
l'O. M., du 6" régiment de hussards qui voudrait, 
pour son peloton, un ballon d'association. C'est lo 
sous-lleutenant Antoine RaffeUi du 105" régiment 
d'infanterie, qui désirerait un ballon de rug-by, 
pour sa section. 

Pour satisfaire toutes les dorrjtndes qui nous par-
viennent, ou nous parviendrons, nous sollicitons la 
générosité de tous nos lecteurs. Nous recevrons 
dans nos bureaux les dons en nature et les objets 
sportifs que voudront nous faire parvenir ceux que 
ne laissent pas Indifférents les demandes de nos 
Poilus. 

Que le geste que nous signalions au début de , 
ces lignes soit répété ! Au nom des Pioupious. qui ; 
trouveront quelques heures de plaisir dans l'exer-
cice do leur 6port favori, nous remercions nos gêné- j 
reux donateurs. 1 

ûûfoipg ©ffielel italien 
Rome, 3 Novembre. 

Le commandement suprême de l'armée 
italienne fait le communiqué officiel sui-
vant : 

L'ennemi, ayant reçu en hâte des ren-
forts, a essayé, par des contre-attaques 
réitérées, d'arrêter notre offensive et 
aussi de reprendre les importantes posi-
tions conquises par nous. Les attaques, 
qui ont eu lieu le plus souvent la nuit, 
et qui ont été menées avec la plus 
grande violence, se sont brisées contre 
la solide résistance de nos troupes, et 
n'ont pas ralenti l'élan de notre offen-
sive. 

Des actions semblables ont eu lieu 
dans la nuit du 2 novembre et au cours 
rte la matinée suivante : i° Sur le Sex-
tenstein, à la tête de la Rienz ; 2° sur 
le Mrzli, dans la zone du Monte-Nero ; 
3° à Zagora, dans le secteur de Plava ; 
4° le long de la pente du Monte San-
Michele, sur le Carso. Partout l'ennemi 
a été rejeté avec de lourdes pertes. 

Notre offensive, dans la journée 
dhier, nous a valu quelques nouveaux 
succès. A Zagora, nous avons commencé 
l'occupation d-s maisons situées dans 
la partie supérieure du village, et avons 
fait 72 prisonniers. 

Sur la hautsur à l'ouest de Goritz, 
un combat, acharné s'est dévelopné aux 
environs du village d'Oslavia. 317 pri-
sonniers dont 4 officiers, dès armes et 
des munitions, dont la quantité n'a pu 
encore être fixée, sont restés entre nos 
mains. 

Sur le Carso, nos troupes d'infante-
rie, appuyées efficacement par notre 
artillerie, sont parvenues, après une 
lutte rude, à conquérir un nombre con-
sidérable d'autres tranchées qui sillon-
nent en tout sens l'ârcre nlateau. Nous 
avons fait une vinntaine de prisonniers 
et pris deux mitrailleuses et un matériel 
de guerre abondant. 

Malgré des conditions atmosphéri-
ques défavorables, les raids de nos 
avions continuent. Echappant au tir de 
nombreuses batteries antiaériennes en-
nemies, ils ont bombardé efficacement 
des campements ennemis, des tran-
chées, des voies ferrées et des gares de 
chemin de fer. 

Signé : CADORNA. 

Dans les Flandres 
Ce an Mil 

Le Havre, 3 Novembre. 
Le Bureau de la Presse fait le communi-

qué officiel suivant : 
L'artillerie ennemie a montré quelque 

activité. Elle a bombardé Fumes, Wul-
pen, Pervyse, Rousdamme, Oostkerke et 
Nordschoote. 

Notre artillerie a riposté, exécuté des 
tirs de représailles et dispersé les tra-
vailleurs ennemis, en plusieurs endroits, 
devant le front. 

tance japonais® 
* 

La Russie demande une coopération 
plus active 
Pétrograde, 3 Novembre. 

Le Novoïê Vremia adresse un appel au 
gouvernement de Tokio afin qu'il prenne 
une part plus active à la guerre, si l'on veut 
que la déclaration du 6 octobre, par Inquelle 
le Japon a adhéré au pacte de Londres, ne 
soit pas seulement une derni-mesure. 

!att»e des Dardanelles 
La parte du sous-marin «Turquoise» 

est confirmée 
Paris, S Novembre. 

On nous communique la note suivante : 

D'après une information de source al-
lemande, le sous-marin français Tur-
quoise a été coulé à coups de canon 
dans la mer de Marmara et deux offi-
ciers et 24 marins seraient prisonniei'3. 

Le vice-amiral commandant l'escadre 
française des Dardanelles- étant sans 
nouvelles récentes de la Turquoise, et 
l'effectif de ce sous-marin comprenant 
précisément deux officiers et 24 hom-
mes, il y a lieu de tenir la perte de la 
Turquoise pour réelle. 

DANS LES^ALKANS 

L' 
entre la Serbie 
La Situation 

L'offensive germanique est lente. — La 
retraite serbe s'effectue en bon or-

dre. — Les attaques bulgares 
Rome, 3 Novembre. 

L'envoyé spécial du Messaggero en Serbie 
adresse de Kragoujevatz les uétails suivants 
sur l'offensive germanique : 

La situation semble grave. On craint que 
les forces serbes échelonnées le long de la 
frontière, ne puissent longtemps résister. 
Les Austro-Allemands, avant de commencer 
l'offensive, se sont assurés d'un service de 
reconnaissances aériennes tout à fait supé-
rieur. Ils disposent d'aéroplanes rapides 
nouveau modèle, merveilleusement armés. 

Tous les renseignements coniirnieni que 
l'entreprise austro-allemande aurait été im-
possible sans le concours des bulgares, car 
les Allemands ne disposaient pas de réserves 
suffisantes pour écraser à eux seuls les Ser-
bes. 

Parmi les quelques centaines de prisonniers 
allemands faits par Serbes, le correspondant 
italien en a remarqué qui venaient de 
Brest-Litowsk, avec l'armée de Mackensen, 
d'autres de Vilna, avec l'armée de Gallwitz, 
d'autres du front français et des garnisons 
de Hambourg, Brème, Berlin, Francfort. Les 
contingents autrichiens proviennent des 
garnisons de Hongrie, Dalmaîie, Bosnie et 
même du VIIIe corps actuellement sur l'I-
sonzo. 

Par leurs fausses nouvelles qu'ils lancent 
surtout à travers la Roumanie, les Austro-
Allemands, soutenant un bluff colossal, vou-
draient faire croire que les effectifs rassem-
blés contre la Serbie attéignent un demi-
million d'hommes. La vérité est que les en-
vahisseurs disposent, il est vrai, d'une artil-
lerie nombreuse et puissante, de munitions 
abondantes, mais qu'ils remédient, grâce a 
ce matériel considérable, à la faiblesse de 
leurs effectifs d'infanterie.' L'ennemi a en-
vahi la Serbie après avoir littéralement 
inondé le terrain d'une pluie d'acier. 

Les Bulgares ont attaqué sur huit points : 
à Negotin, Zaietchar, Kniajevatz, Pirot, Vra-
nia, Egri-Palanka, Kaciana et Stroumitza. 
L'attaque de Stroumitza a été repoussée par 
les troupes françaises. 

L'Albanie n'est pas sans donner des inquié-
tudes, car les Austro-Allemands y ont en-
voyé des armes en quantité, et les Serbes 
sont obligés d'y maintenir une armée de six 
mille hommes. 

Le général Putnik est malade d'une crise 
d'asthme et est au. lit. Le chef d'état-major 
Pavlovitch a dû également garder le lit 
quelques jours. Le roi Pierre, malgré sa fa-
tigue, a voulu se rendre au front, mais les 
médecins ne le lui ont pas permis. 

La situation est donc sérieuse. La retraite 
des troupes s'effectue cependant en bon or-
dre, avec un calme extraordinaire. Aucun si-
gne de panique ne se manifeste parmi la po-
pulation. Les habitants s'en vont en longs 
cortèges, tristes, résignés, mais avec l'es-
poir certain qu'ils reviendront. 

Les Allemands avancent lentement, peu-
reusement, protégés par leur artillerie. Les 
officiers serbes comptent beaucoup sur la 
boue qui leur fut une aide précieuse dans la 
guerre balkanique contre l'Autricha. Les 
pluies continues rendent de plus en plus le 
pays impraticable à l'artillerie allemande, et 
il est certain que si l'armée serbe peut venir 
en contact avec l'artillerie ennemie, la partie 
prendra, un tout autre aspect. 

Les opérations des troupes 
franco-anglaises 

Genève, 3 Novembre. 
On mande de Salonique aux Dernières 

Nouvelles de Munich que des détachements 
de cavalerie anglaise se sont joints aux 
troupes françaises, qui ont combattu pen-
dant ces jours derniers. 

Plusieurs transports de blessés ont été 
amenés aux environs de Stroumitza et de 
Valandovo. 

L'avance des Bulgares 
arrêtés par les Serbes 

Athènes, 3 Novembre. 
D'après des informations de la nuit, les 

Bulgares seraient parvenus à occuper, grâce 
à la supériorité de leur artillerie, les défilés 
d'Ivser, mais ils seraient arrêtés sur la route 
de Perlope par la résistance serbe, qui est 
fortement organisée. 

Dans la région du Nord, les Bulgares au-
raient franchi les passages de Katsanik. Les 
Serbes établiraient une nouvelle ligne de dé-
fense devant le village de Tetovo. 

Dans la région de Vrania. les Serbes au-
raient repris l'offensive. 

Salonique, 3 Novembre. 
La situation des alliés sur le front de la 

Macédoine est sans changement. La région 
occupée est entièrement nettoyée de Bulgares 
jusqu'à la frontière 

L'avance des Bulgares â travers la passe 
d'Izvor est arrêtée par les Serbes, qui occu-
pent des positions fortement retranchées, ce 
qui cause un sentiment de confiance à Monas 
tir. La famille du vice-consul de Russie qui, 
par exemple, avait l'intention de quitter cette 
ville, a abandonné ce projet pour le moment. 

Les Bulgares ont enlevé la fameuse passe de 
Kaohanik, vers le Nord. Malgré cela, leurs 

progrès ont été arrêtés sur le front de Totovo, 
où la position des Serbes est si forte, qu'ils 
ont été à même d'entreprendre une offensive-
hier dans la direction de Vranja. 

Le général Manon a inspecté les troupes 
anglaises aujourd'hui. Il est intéressant da 
constater le ton amical et les bonnes relations 
qui existent entre les alliés et les autorités 
grecques. Un ordre parfait est maintenu en 
dépit de la grande affiuence d'étrangers dans 
la ville. 

Les comimmications austro-bulgares 
par le Qamilte 

Genève, 3 Novembre. 
D'après l'inivorsul, six mille bulgares se-

raient concentrés à Varna. 
La Société autrichienne de navigation sur 

le Danube prendra en main tout le trafic avec 
les ports roumains, et déploiera la plus gran-
de activité jusqu'au milieu de décembre, 
époque ou te bas Danude est encombré de 
glaces et où la navigation est rendue impos-
sible. La place de Roustchouck prendra, du 
fait de ce trafic, une importance considérable. 

Le port de W'iddin doit encore être relié 
au réseau de chemins de fer bulgares par une 
voie projetée entre Medzdra-Wnatza-Widdin et 
l'embranchement de Medzdra-Lom, port da 
Sofia. 

Athènes, 3 Novembre. 
Le journal Embros apprend de Mitylènô 

qu'un combat sans grande importance a eu 
lieu hier dans la région de Krithia. Les al-
liés ont occupé un réseau de tranchées des 
avant-postes turcs. 

Hier, à six heures du matin, des navires 
anglais ont bombardé Tchesmé. La garni-
son turque s'est retirée à l'intérieur. 

Une autre dépêche de Mitylène adressée 
au journal Ptilris, dit que 'le bombarde-
ment fut opéré par quatie contre-torpil-
leurs alliés et dura deux heures. Le nou-
veau et l'ancien fort, la Douane, les caser-
nes et une grande partie du quartier turc 
ont été détruits. Aucun bâtiment chrétien 
n'a été atteint. 

THÉÂTRES, CONCERTS, CINÉMAS 
GYMNASE. — C'est demain, après-demain et 

dimanche que les représentations de Berthe Bady, 
dans La Vierge Folle, auront lieu au Gymnase. 
L'admirable comédienne, dont le succès est partout 
triomphal, est accompagnée d'une troupe d'élite. 
Location, de 10 heures à 6 heures. Téléphone 27-79. 

CHATELET-THEATRE. — Aujourd'hui jeudi, ea 
matinée à 2 heures 3U, et en soirée à s heures 30, 
deux premières représentations du Jul-Erranl, !e 
drame poignant d'Eugène Sué, donné avec le con-
cours de MM. liureau'-Llndet, do l'Ambigu, et Henry 
Nangis, du Gymnase de Paris. Orchestre, avec la 
concours des meilleurs solistes marseilals, sous la. 
direction do M. Flament. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Aujourd'hui jeudi, 
grande matinée à prix réduits : pourtour et ga.e-
ries, 0 fr. 75; balcons, 1 fr. 50; fauteuils, 2 fr. 
Au programme : Mlle Suzanne Chevalier, l'exquisa 
diseuse; le comique Fortuné cadet; le singe-hommet 
Prince Charles; la reine du Diabolo, Henr.ette Le-
fèvre, £tc. Le soir, adieux d'une partie de la troupe; 
demain, nouveaux débuts. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — Aujourd'hui, matinée et 
soirée, avec l'immense succès de la 2" série du, 
roman-feuilleton : Le Trois de Cœur, le plus grand 
triomphe du cinéma. Un lilm record, celui des 
Actualités de la Guerre, avec le roi d'Angieterra 
George V sur le Iront des armées-, Suzanne Gran.-
dais, etc. Orchestre Antréas. 

VARIETES-CASINO-C1NEMA — Aujourd'hui jeudi, 
en matinée et en soirée, magnifique programme, 
entièrement nouveau. La Fille du Boche, le plus 
heau spectacle cinématographique de notre époque, 
accompagné par le Journal des Actualités de V\ 
Guerre, etc. Orchestre de 25 musiciens, sous ia. 
haute direction de M. ïournon. 11 n'y a qu'une 
seule séance, en matinée et en soirée. 

Les docteurs conseillent: 
pour oos bains, DOS douches, 
massages,bains de vaDeur,etc, 
ae choisir Le 
auôes de Melihan, 14. 

REMERCIEMENTS (Belcodéne, B.-du-R.) 

La famille Féraud (de Belcodéne) remercia 
ses parents, collègues et amis pour les mar-
ques de sympathie qu'elle a reçues a l'occa-
sion du décès de M. Céiestin FÊKAUD. 

AVIS DE DECES 

M. Paul-Henri Viton et M"" P.-H. Viton, néa 
Giraud ; M. Antoine 'louche, soldat au 8° co-i 
lomal, et M" A. i'oucue, née Viton , MM. 
Joseph et Paul Touche ; M"* veuve Auguste 
Troui, née Giraud ; M. et M™ Georges Lacneu-
meyer, née Madoil ; M. et M" Eugène net 
Moura, née Troin ; M. Charles MaUon, secré-
taire d'etat-major ; M. et M" Claude Touche ; 
les familles Viton, Touche, Mistral, Laciien-
meyer, Giraud, Ravel, Bernard, Labre,Arnoux 
et Moutet font part à leurs parents, amis et 
connaissances de la perte cruelle qu'ils vien-
nent d'éprouver en la personne de M. Victor. 
Auguste VITON, lieutenant de réserve aa 
32° bataillon de chasseurs alpins, décoré da 
la Croix de guerre, leur bien-aimé fils, frère, 
beau-frère, oncle, neveu, cousin et allié, 
tombé au champ d'honneur le 29 septem-
bre 1915, à l'âge de 33 ans, en entraînant sa 
section à l'assaut des tranchées allemandes. 

Un avis ultérieur indiquera le ' jour et 
l'heure de la messe de sortie de deuil. 

On ne reçoit pas. _^ 

Les obsèques de H- Maria Jeanne GUf« 
CHARD, née COULLOMS, âgée de 23 ans, 
auront lieu aujourd'hui jeudi, à 9 heures 1/3 
du matin, traverse Zingler, à Mourepiane. 

M" veuve Léon Ruef ; M. et M™ Louis Caerï 
et leur fille : M. et M- Albert Lévy et leur 
fils ; M. et M" Albert Ebstein ; M. et.M" 
Alfred Kahn et leurs eniants , M"" veuve Henri1 

Lévy, née Ruef, et ses enfants ; M™ veuve 
Raphaël Bernheim, née Ruef et ses enfants ; 
M- veuve Gabriel Bloch, née Bueî, et ses en-
fants ; M'" Pauline Bloch ; les familles Henri 
Picard, Ebstein (de Paris), M. S. Kahn, M™ C. 
Lévy et sa fille. M™ Anna Walburger, ont la 
douleur de faire part à leurs amis et connais, 
sances de la perte cruelle qu'ils viennent tl'é-
prouver en la personne de M. Léon RUEF, 
leur époux, père, beau-pere, grand-père, frère, 
beau-frère, oncle, cousin, allié et ami, décéda 
le 3 novembre 1915, a l'âge de 68 ans, et les 
prient d'assister à ses obsèques qui auront 
lieu aujourd'hui, 4 novembre, à 2 heures 1/3 
du soir, villa « Les Andrès », Pont-de-Vivaux. 
Des voitures stationneront place Saint-Fer* 
réol à partir de 1 heure 1/2. On ne reçoit pas. 

M. Eugène Kullmann ; M™ et M. J.-B. Anton, 
giorgi et M'" Louise Dalbins (d'Alger), ont la 
douleur de faire part de la perte qu'ils vien-
nent d'éprouver en la personne de M. Maiu 
rice KULLMANN, décédé le 1" novembre. 
L'inhumation aura lieu aujourd'hui, 4 ndvem» 
bre, à 4 heures du soir. On se réunira à la 
salle d'attente au cimetière Saint-Pierre. 

M" veuve Farcy et sa famille font part An 
décès de M. Louis FARCY, ancien contre-
maître minotier, âgé de 61 ans. Les obsèques 
auront lieu aujourd'hui jeudi, à 4 heures du 
soir, boulevard Chave, 7i. 

M- veuve Costa, née Traballesi ; M1" Costa 
Angèle font part à leurs parents, amis et 
connaissances du décès de M. COSTA César, 
leur mari et père bien-aimé. Les obsèques au-
ront lieu aujourd'hui jeudi, à 2 heures d» 
soir, rue d'Iéna, 8. 

M- veuve Adolphe Thiriet et sa famille 
ont la douleur de faire part du décès da 
M. Adolphe THIRIET. Les obsèques auront 
lieu aujourd'hui jeudi, à 3 heures et demie, 
rue Breteuil, 61. 

La Pitié Suprême prie ses adhérents et ton-
tes les personnes, hommes ou dames, qui 
pourraient se "joindre à elle d'assister aux-
obsèques du soldat Paul AUBERT, du 1S3« ré-
giment d'infanterie, mort pour la Patrie, qui 
auront lieu aujourd'hui jeudi, a 8 heures, à 
l'hôpital du Grand Lycée, et du soldat Gaston 
CHAUVIN, du 145a régiment territorial, mort 
pour la Patrie, qui auront lieu aujourd'hui, 
A 3 heures 30, gare Saint-Charles, rue Hon-
norat. 



LES ÉPHÉ1ÉRIDES DE LA GUERRE 

Â 
SAMEDI 16 OCTOBRE 

Front français, — Dans les Vosges, nous 
reprenons toutes nos positions au sommet 
de l'Hartmannsvillerkopf. 

Front serbe. — Les troupes alliées, quittant 
Salonique, se rendent à la frontière serbe-
bulgare, où les envahisseurs sont tenus en 
échec. i 

DIMANCHE 17 OCTOBRE 
Front français. — Nbus enlevons, en Artois, 

cne forte barricade au sud-est de Neuville-
Saint-Vaast. 

Front italien. «— Les Italiens s'emparent de 
l'importante position de Pregasina, a l'ouest 
du lac de Garde. 

Front russe. — Les Russes remportent, près 
de Dvinsk, un important succès stratégique. 

Front serbe. — Les Serbes redoublent d'ef-
forts pour empêcher la Jonction des Austro-
Allemands avec les Bulgares. 

LUNDI 18 OCTOBRE 
Front français. — Nous repoussons, en 

'Artois, trois attaques ennemies. 
Front russe. — Les Russes, victorieux sur 

toute la ligne, font à l'ennemi de nombreux 
prisonniers. 

MARDI 19 OCTOBRE 
Front français. — De nouvelles attaques, 

en Artois, sur les mêmes points, sont repous-
sées comme les précédentes. 

1 A l'est de Reims, sur un front de 10 kilo-
mètres, une attaque ennemie aboutit a un 
complet échec. 

Front italien. — Les Italiens réalisent des 
progrès marqués le long de la frontière Ty-
rol-Trentin. 

Front serbe. — Une importante bataille est 
engagée dans la région de Riotowatz et de 
Vrania. 

MERCREDI 20 OCTOBRE 
Front français. — Violents combats d'artil-

lerie au nord d'Arras et en Champagne. 
Front russe. — Des combats opiniâtres ont. 

lieu dans la région de Riga. 
Fron{ italien. — L'offensive italienne s'af-

firme victorieuse dans la région Tyrol-
Trentin, dans la vallée de Giudicaria et sur 
le haut Cordevole. 

JEUDI 21 OCTOBRE 
Front français. — Une nouvelle attaque 

allemande, à l'est de Reims, aboutit à un 
nouvel échec. 

Front russe. — Les Russes remportent un 
important succès dans la région au sud-est 
de Baranovitchi, où ils font 3.637 prison-
niers. 

Front serbe. — Malgré leur héroïque résis-
tance sur les fronts Nord et Est, les Serbes 
sont coupés de Salonique. 

VENDREDI 22 OCTOBRE 
Violent bombardement en Front français. 

Champagne, où nos batteries maîtrisent la 
canonnade ennemie. 

Front italien. — L'offensive Italienne s'é-
tend le long de la frontière Tyrol-Trentin. 

Front russe. — Les Russes font, a Tarno-
pol, plus de 7.500 prisonniers. 

Front serbe. — La flotte alliée bombarde la 
Thrace bulgare et Dédéagatch. 

SAMEDI 23 OCTOBRE 
Front français. — Sur le front de Lorraine, 

nous enlevons une tranchée ennemie. 
Front serbe. — Les troupes françaises pren-

nent contact avec l'armée serbe, dont la résis-
tance déconcerte les Bulgares. 

DIMANCHE 24 OCTOBRE 
Front français. — Les Allemands tentent 

contre le fortin du bois de Givenchy une 
attaque qui aboutit à un complet échec. 

Front serbe. — Les Serbes arrêtent l'avance 
austro-allemande. Les troupes françaises 
franchissent le Vardar et refoulent les Bul-
gares. 

Front italien. — Les Italiens remportent, 
dans la vallée du Ledro, un nouveau et bril-
lant succès. 

LUNDI 25 OCTOBRE 
Front français. — Nous remportons, en 

Champagne, un important succès en enlevant 
de haute lutte le saillant de « La Courtine », 
qui reste en notre possession, malgré une 
violente contre-attaque. 

Front serbe. — Les Serbes résistent héroï-
quement à la double attaque des Bulgares et 
des Austro-Allemands. 

Front russe. — Les Allemands essuient des 
pertes cruelles dans la région de Dvinsk. 

Front italien. — L'offensive italienne gagne 
du terrain dans le Trentin et sur le Carso. 

MARDI 28 OCTOBRE 
Front français. — Une lutte opiniâtre se 

poursuit en Champagne autour de l'ouvrage 
de la Courtine, que nous, défendons avec suc-
cès. Une attaque brusquée au nord-est de 
Massiges nous rend maîtres d'une tranchée 
allemande. 

Front serbe. — Les Bulgares sont complète-
ment battus par les forces françaises occu-
pant la région de Stroumitza. Les Serbes re-
prennent Velès.: 

MERCREDI 27 OCTOBRE 
Front français. — Nous remportons, en Ar-

tois, un succès local aux abords de la route 
d'Arras à Lille. A l'est de Reims, une vio-
lente attaque allemande est victorieusement 
repoussée. 

Front serbe. — Les Anglais coopèrent avec 
les Français sur la frontière gréco-serbe. 

JEUDI 28 OCTOBRE 
Front français. —• Vives actions d'artille-

rie en Belgique et au nord d'Arras. 
Front russe. — Les armées russes résistent 

efficacement aux efforts convergents des enva-
hisseurs. La flotte russe bombarde Varga et 
Burgas. 

Front italien. — L'offensive italienne s'af-
firme sur le Carso, où elle obtient de bril-
lants résultats. 

VENDREDI 29 OCTOBRE 
Front français. — Nous réalisons, en Cham-

pagne, un . très sensible progrès en enlevant 
plusieijsrs tranchées allemandes près de la 
Courtine. 

Front serbe. —■ Français et Serbes mar-
chent sur Istip. 

Front russe. — L'ennemi est contraint de 
reculer dans la région de Dvinsk et sur la 
rive gauche du Styr. 

SAMEDI 30 OCTOBRE 
Front français. — Nouvelles et violentes 

attaques ennemies en Champagne, à la Cour-
tine, et nouveaux échecs allemands ; nous 
progressons dans le Bois-en-Hache. 

Front russe. — Les Russes repoussent l'of-
fensive allemande sur la rive gauche du 
Styr. 

Front italien. — Les Italiens enlèvent sur 
le Carso de nouvelles positions ennemies. 

Front serbe. — Les Français s'emparent 
de Stroumitza. 

BOUILLON DUVALM CUBES VER TS 
GROS. - 317, rue de BelleviUe. - PARIS 

Parti, S Novembre. — "Les transactions sont en-
cane demeurées limitées aujourd'hui, mais un peu 
plus à terme qu'au comptant. A bien regarder, 
on reste dans l'attente de la Déclaration ministé-
rielle, et surtout du projet de loi que doit déposer 
Incessamment le ministre des Finances, et qui aura 
trait à la grande opération financière à laquelle 
H a été, plusieurs lois déjà, fait allusion. Notre 
3 % perpétuel est toujours mou, alors que le 
3 1/2 % Amortissables affecte une bonne tenue. 
Extérieure Espagnole toujours ferme, et fonds rus-
ses en mieilleures dispositions. Sociétés de crédit 
sans changements appréciables, mais Chemins fran-
çais plus animés; de nouveau, des demandes en 
Chemins espagnols. Rio-Tinto très calme. Sur le 
marché en banque, la Debeers ordinaire est très 
ferme; une fois de plus les valeurs industrielles 
russes assez animées, en particulier la Tiaula, 
Minas d'or sud^africatnes, aux environs de leurs 
cours précédents ; Mines cuprifères, hésitantes. 

Bourse sis Marseiiia du 3 Ëmmk® 
S % Nominatif, 65 45; coupures, C5 45. — 3 % au 

Porteur, petites coupures (10-30), 05 55 ; c. 100, 65 55; 
c. 200, 65 55; c. 300, 65 55. — Banque da l'Algérie, 
2.460. — Panama, obligations et bons à lots, 99 50. 
— Société Marseillaise, act. 125 fr. payés nom., 490. 
— Bonnettes, 5" d'act. de jouiss., 20. — Raffineries 
de sucre de Saint-Louis, 1.235. — Verminct C.-A. et 
Cie, 95 50. — Compagnie Française de l'Afrique 
Occidentale, LUS. — Raffineries de soufre réunies, 
150. — ViUe de Paris 1865 4 %, 517; 1871 3 %, 362; 
1912 3 %, lib. prov., 217 50. — Communales 1899 
2.60 %, 345; 1912 3 %, lib., 199 50. — Foncières 
1S79 3 %, 473; 1885 2.60 %, 332; 1909 3 %, 205; 
1913 3 1/2 %, non lib., 396. — Paris-Lyon-Méditer-
ranée 3 %, fus. anc, 341; fus. nouv., 340. — Société 
du Gaz et de l'Electricité do Marseille 4 %, 399. — 
Immobilière Marseillaise 3 —, 352 50. 

L'ÂR&US DE LA PRESSE, 31 m Bergère, Paris 

uociëié des lais Travaux ûe Marseille 
Société Anonyme. Capital ; 8.000.000 de francs 

Siège Social : 77, rue Paradis, Marseille 

Le Conseil d'Administration a l'honneur de 
prévenir Messieurs les porteurs d'obligations 
3 1/2 %, garanties par les annuités des Villes 
de Marseille, Saint-Raphaël et Fréjus, qu'il 
sera procédé le Lundi, 15 Novembre 1915, à 
2 heures 1/2 de l'après-midi, au siège de la 
Société Marseillaise de Crédit Industriel et 
Commercial et de Dépôts, rUe Paradis, 75, au 
tirage public de : 

418 Obligations garanties par les annuités 
de la Ville de Marseille : 

19 Obligations garanties par les annuités 
de la Ville de Saint-Raphaël ; 

4 Obligations garanties par les annuités de 
la Ville de Fréjus. 

Remboursables à 500 francs, sous déduction 
des impôts. 

Tous les propriétaires d'Obligations auront 
la faculté d'y assister. 

Le Conseil d'Administration. 

ai larïaîfisssi 
Tous nos COMPLETS sar 

laesuse avec essayage et de-
vants incassables. 

Inouï Tailleur Rue Colbert, 16. 
Bue St-Fer-réol, 60, 

MARSEILLE { Bd de la Madeleine, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIER8 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE. ORENOBLB 

ETAT-CIVIL 
DECES du ! Novembre. — Sivan Claire, 66 ans, 

boulevard Chave, 15S. — Fach Baptiste, 74 ans, 
rue du Nil, 6. — Terrât Germain, 58 ans, rue 
Nationale, 39. — Stalla Rose, 37 ans, boulevard 
AiHaud, 50. — Giacopéllo Giuseppina, 83 ans, rue 
de la Loge, 13. — Cabasson Charles, 5 ans, boule-
vard Bravet. — Charabot Augustin, 71 ans, rue 
Navarin, 2. — Ballerg Etienne, • 70 ans, Sainte-
Anne. — Bayol Marius, 58 ans, rue Saint-François-
de-Pauie, 1. — Bember Caroline, 70 ans, rue de la 
République, 47. — Argence Angélique/ 48 ans, bou-
levard Salvator, 8. — Baylet Jules, 54 ans, rue 
Saint-BazUe, 28. —, Delpy Louise, 31 ans, rue de 
Forhin, 15. — Heintz Germaine, 18 ans, boulevard 
de la Corderie, 98. — Boero Lorenza, 65 ans, route 
d'Aix, 321. — Signoret Mêlante, 64 ans; Saint-Loup. 
— Maureni Jean-Baptiste, 63 ans, avenue de la 
iCapelette, 69. . — Gennari Gennaro, .27 ans, rue 
Loubon, 71. — Suzan Jean, 73 ans, rue Nationale, 12. 

Total : 23 décès, dont 1 enfant, plus 1 mort-né. 

DECES du S Novembre. — Astier François, 80 ans, 
Estaque-Gare. — Rapuzzi Angola, 54 ans, boulevard 
Battala, 25.— Bertin Marie, 29 ans, rue Malaval, 32. 
— Fumo Antonio, 49 ans, rue des Lices, 9. — Arsac 
Calixte, 64 ans, rue Jourdan, 20. — Finaud Marie, 
63 ans, Saint-Menet. — Eyraud Louis, 56 ans, 
Sainte-Marguerite. — Olive Rose, 14 ans, boulevard 
National, 436. — Malbos Louise, 80 ans, rue Ber-
nard, 15. — Lize Marie, 47 ans, rue du Camas, 2. — 
Amabile Thérèse, 23 ans, rue Audimar, 8. — Telmet 
Eugénie, 60 ans, rue de la Colline, 31. — Durtoec 
Marie, 56 ans, Saint-Menet. — De Colongon Ga-
brielle, 2 mois, Sainte-Marguerite. — Ricci Jeanne, 
17 mois, rue (Soudard, 37. — Jullien Jean, 65 ans, 
rue Crillon, .7. — Pagano Marie, 46 ans, rue du 

Vallon, S. — Duzian Catherine, 74 ans, Salnte-
Marthe. — Ravel Sylvie, 90 ans,- rue de Lorette, 4"3. 
— Barthélémy Marie, 73 ans, Saint-Julien. — Tuc-
celli Jean, 64 ans, Grand'Rue, 91. — Chapus Marie, 
38 ans, Sainte-Marguerite. — Vacca Marie, 40 ans, 
boulevard Gabriel-Boyer. — Orjlnl Jean, 37 ans, 
cours Gouffé, 62. — Nicolaud Frédéric, 54 ans, rue 
Beaupré, 17. — Trilliat Jean, 3 ans, rue d'Endou-
me, 280. — Rehuffel Joseph, 46 ans, rue Tapis-
Vèrt, 9. — Guichard Jeanne, 23 ans, Mourepiane. 

Total : 35 décès, dont 6 enfants. 

w Ktf. u ,a \& u MU ara ■ m w aa 

tous les 2 ou 3 jours 
un Grain de Vais 

au repas du soir régu-
larise les fonctions 
digestives. 

APRÈS et ENTRE les REPAS 1 

HYQBÈNE 

de la Bouche et de l'Estomac 

Pochette ̂ 3 B l5 Cs^ Pharmacies 

Exiger Marque VIOHY-ÈTAT 

Trihune ' dha. Travail 
vw On demande pompière pour réparations, 

habitant commencement de la rue de la Répu-
blique ou rues avoisinantes et un apprenti 
confectionneur, avec références. S'adresser au 
magasin de confections, 6. rue de la Républi-
que, Marseille. 

w\ On demande une fillette de 15 ans, pour 
crémerie, rue Nicolas, 40. 

vu On demande de bonnes ouvrières cou-
turières, très capables, rue Pavillon, 25, au 
magasin. 
w On demande un garçon de 15 à 16 ans, 

présenté par ses parents, rue de la Républi-
que, 38, au magasin. 

vu On demande une jeune fille pour faire 
les courses, chez M. Etienne Lamotte, cartes 
postales, 40, rue de la République. 

vw On demande une bonne sachant faire 
la cuisine, 7, rue des Chartreux, à l'hôtel. 

vw On demande ouvrières jaquette dames, 
Victor, 1, rue Dieudé. 

wv On demande ouvrier pouvant servir da 
contremaître, chemin de la Calade, 8, S'-Louis 

vw On demande de bonnes ouvrières pour 
la jaquette tailleur et un bon ouvrier tailleur, 
pour dames chez M. Brosse, 67, rue Saint* 
Ferréol, au 1". 

vw On demande une apprentie dégrossie et 
des demi-ouvrières tailleuses, 7, rue de l'Or-
meau. 

vw On demande un jeune homme de 13 à 
14 ans pour faire les courses et une demi-ou-
vrière couturière chez M. Sacco, tailleur, rue 
de la Darse, 30, au 1"., 

vw On demande une bonne pompière et une 
bonne demi-pompière pour tailleur, rue Cou-
tellerie, 10, au 4°. 

vw On demande, à la droguerie, 201, rue 
Paradis, un employé et un garçon pour les 
courses. 

vw On demande un apprenti lithographe, 
Imprimerie Villard, 23 A, place Thiars. 

vw On demande un jeune garçon pour faire 
les courses, présenté par ses parents, et un 
jeune homme comme apprenti emballeur, au 
magasin de paniers, 3, rue des Fabres. 

vw On demande ouvrier mécanicien au cou-
rant des réparations usine, emploi fixe, rue 
de Rome, 136, magasin. 

vw On demande des emballeurs. Ecrire 
abonnés Colbert, 32. 

vw Dame demande place comme femme dé 
chambre, hôtel ou autre. Connais, également 
cuisine. S'adresser 37, rue des Dominicaines. 

vw On demande un garçon de 13 à 14 ans, 
présenté par ses parents, pharmacie Sasia, 
45, rue d'Aix. 

vw On demande chauffeur pour camion-
auto, sérieuses références, chemin de la Ca-
lade, 8, Saint-Louis. 

vw On demande des ouvriers monteurs en 
chaussures, bonnes façons., chez P. Deumié. 
3, rue Fortla. 

vw On demande homme pour entrepôt 
d'huiles, 22, rue Villeneuve. 

vw On demande une pianiste espagnole ou 
parlant espagnol. Ecrire M. Piel, place d'Au-
bagne, 5. 

vw On demande ouvrière lingère pour tra-
vailler à l'atelier, et homme ou femme pour 
faire la place de clientèle bourgeoise, réfé-
rences exigées, 71, rue Saint-Ferréol, au 1". 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande : 
Un bon ouvrier cycliste ou demi-ouvrier avec 
certificats ; .un camionneur pour camion de 
1 à 2 chevaux, avec certificats ou pouvant 
donner de bonnes références ; un jeune gar-
çon de 15 ans, aide-emballeur, avec des ren-
seignements ; un chaudronnier sur fer pour 
entretien d'une usine ; demi-ouvrier tailleur ; 
un, jeune frappeur ; un plombier ; un apprenti 
bijoutier, présenté par ses parents ; un tour-
neur sur métaux ; un ouvrier papetier ; uri 
apprenti plombier ; un électricien-bobineur ; 
un apprenti typo-litho ; un ferblantier ; un 
apprenti serrurier ; un ouvrier litho-reporteur 
et un ouvrier litho-conducteur ; blanchisseuse 
logée et nourrie ; ouvrière, demi-ouvrière et 
apprentie pompières ; apprenti papetière ; 
jeune commise. S'adresser : Bourse du Tra-
vail, rue de l'Académie. 

Bulletin hebdomadaire des placements opé-
rés par le Secrétariat de la Bourse du Travail 
du 24 au 31 octobre 1915 : Demandes d'emplois 
divers, 214 ; offres, 165 ; placés, 155. 

CHaJSSAIRES-PRJSEUIlS di UBSEILLE 

Demain Vendredi, à 10 heures 
et à 3 heures 

IMPORTANT ET BON 
Motilie 

provenant des biens 
séquestrés 

È fa Société anonyme 
És Charbons, Cokes 

et Briquettes 
Bureaux américains, tables 

ministre et bureaux de comp-
table, classeur à rideau, car-
tohhier, meubles de siège de 
cabinet en cuir, fauteuils de 
bureau à bascula et autres, 
chaises en bois courbé et au-
tres, bibliothèques tournantes 
et à. étagères, glaces, coffre-
fort, lavabo, machines a écrire 
Underwood, Stoewer Record, 
Monarch, machine à Impri-
mer, grande boiserie, télépho-
na intérieur et extérieur avec 
grand récepteur, appareils de 
chauffage, appareils d'éclaira-
ge électrique pour bureaux et 
plafond et accessoires, pendu-
lette avec cadran à éphémérl-
des, articles de bureau, Lloyd, 
registres, un lot Important pa-
piers imprimés (à détruire), 
etc., etc. 

EXPOSITION ; Salle 'A 

Bnu tourneur-robinettier, fai-
Uvl sant le montage, est de-

mandé pour Nice, 7 francs par 
jour, travail assuré. Se pré-
senter le 5 novembre, de midi 
à 2 heures, à l'hôtel de Pro-
vence, cours Belsunce, Mar-
sfii lie. 

SPLOÏÉ crTat^e Slel, 
2 lits, cuisine, environs boule-
vard National, M. Heer, poste 
restante, Marseille. 

â 11^1 !! 

qui f hiver dernier, avaiî manqué dans tonîes !es pharmacies, l'ennemi ayant bloqué les fabriques du TlîEEMÔSÊNB, à Lîll$ 
et à Bruxelles. 

H a été créé en Normandie, une fabrique nouvelle. 
Les mères, les épouses, les sœurs, pourront désormais joindre du THEEHÔGÊIIS aux paquets de nos chers soldats, 

puisque Pierrot annonce, sur tous les toits, qu'il revient au secours de tous ceux qui souffrent de Rhumes, 232*«3ï2ic5sIteSj 
®KUS de Gorge, D<ral@i2S*s, Névralgies, Rimmaiismes, ILiumlbagos, Torticolis, Patate de côté« 

N. B. - La Cour d'Apml de Parte, par arrêt du 13 mars 1913, a condamné les contrefacteurs du TMERMOGÊNSî cependant, pour être certain 
'468 l'oa voua a donné le véritable THERMOGÈNE, a est bon de s'assurer que, au dos de la boite, se trouve reproduite l'image populaire du 

" PIERROT ORAOHAMT LE FEU ". 

1 fr. 50 dans toutes les Pharmacies 

DE 
La FECULE GIDET Lacto-Phospfeatée, 

la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre © fr. 6© la boite do 300 grammes au 
lieu de 1 fr. S S. 

Cette faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutes les Pharmacies, Drogueries et Maisons d'Alimentation 

de Fonds de tamsrce 
Le3 extraits ou avis de 

venta ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son taril 
local ordinaire. 

La loi stiDuie (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou. 
velée du 8e au 15" jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tn'hnnai. 

PENSION OE FAMILLE 
59, rua de Rome, au 1" 

Cuisine soignée. Prix modérés 

Ou ACHETE voiture anglaise, 
n 4 roues. S'adresser bar 

Fortuné, rue Samte-Pauline,45 

m sem Flacon saJIi; pour GtaériF 
les écoulements même anciens qui demandaient des mois 
deftraitement. C'est le remède des échauffements, de la 
cystite et de la goutta militaire, lo flacon de BO cap-
suies GALOPIN est expédié franco contre mandat de 2 fr. fou. 
adressé à GASTINEL. ph.„ 94. r. Réi>ubliau.e. Marseille 
népôt : Anastay. pharmacie Principale. 3. rue de l'Arbre. 

JEUNE FEMME coS^k 
mode, couture, correspondan-
ce, se placerait dame compa-
gnie, gouvernante. Voyagerait. 
Références. Ecrire M" Raedlé, 
poste restante Colbert. 
MACHINE à percer. Suis ache-
ÏÎJ teur, Sauvignet, 3, boule-
yard des Vignes, Capelette. 

JARDINIER pour petits tra-
vaux est demandé à l'hôtel 

Boucas-Blanc. 
Entreprise de nettoyage 

LaPHocéenne, r.de LaPaîud, 23-2B 

1T-SONSEIL. — Cons. 
\l 2 fr., 64, r. Grignan. 

MONSIEUR a^Sof. 
mande emploi dans bureau bu 
encaissements. Ecrire ou pren-
dre adresse, 2, place de la Cor-
derie, bar. 

P8TDÏM5 enveloppe papiers da 
LnUU famille Provana.Bap. 

contre réc. 70, boulevard de 
la Corderie, au concierge. 

Le Gérant : VICTOR HEYBIES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

m 

WÊÊ wm&. m 
te î il iii?: -ÊÊ 

manque cette année, remplacez-la par le 
produit dix fois supérieur à l'huile de foie 
de morue dont U possède, par ses consti-
tuants, toutes les qualités (iode, phosphate, etc.), sans en avoir les inconvénients. 
D'un goût des plus agréables, le Virogénol est accepté et réclamé par les per-
sonnes les plus difficiles et les estomacs les plus délicats. C'est le remède par 
excellence de toutes les maladies de poitrine ; le fortifiant, le régénérateur et 
le réminéralisateur de toutes les forces de l'organisme. Se prend en toutes 
saisons et aux mêmes doses que l'huile de foie de morue. 
PRIX du flacon de 500 gr. 2.2S, p.postal ajouter 0.60.Par 6 flacons franco déport 
Dépôt général : PHARUACIE DIANOUX, 30, Gd Chemin d'Aix, EMBSEItLE 
et Pharmacie du SERPENT, rue Tapis-Vert, 34. et toutes les Pharmacies. 

Feuilleton du Petit Provençal du 4 novembre _____ 

s ir 
PREMIERE PARTIE 

— Du moins, je veux l'être, et la volonté 
bien arrêtée, voyez-vous, c'est plus de la 
moitié du succès. C'est pour cela, Solange, 
qu'en vous confiant à moi, en me disant 
tous, tous vos chagrins, tous vos désirs, 
tous..., entendez-vous, vous vous assurez en 
moi une aide qui vous fera certainement 
réussir. 

— Merci ! murmura Solange avec un sou-
rire d'incrédulité. 

— Il faut, continua Marguerite, que je 
vous dise toute ma pensée ; ce sera peut-
être un moyen de m'attirer votre confiance. 
Vous n'avez pas, selon moi, rempli rigou-
reusement le devoir que vous avaient im-

osé les circonstances malheureuses! dans 
esquelles vous vous trouvez. 

— Quel devoir ? 
— Ecoutez-moi. Votre père est seul, et il 

souffre de son isolement. L|jie erreur, avez-
vons dit, est cause de l'éloignement passa-
ger qu'il vous montre. C'était à vous do dé-
truire cette erreur en pénétrant malgré lui 
dans sa prison. *Un père est bien heureux, 
croyez-moi, quand on le force de reconnaî-
tre l'innocence de s* fille l Votre réunion 
eût été un bonheur pour tous deux... Mais 
te n'est pas tout... Je ne devrais peut-être 

pas vous dire le reste... Mais c'est égal ! Je 
veux que vous soyez forcée de d'aimer un 
peu, ne fût-ce que par reconnaissance... 
Eh bien ! à votre place, j'aurais voulu dé-
livrer mon père !... 

— Le délivrer ? Vous plaisantez, Margua 
rite ! Que voulez-vous que fasse une pau-
vre fille, seule et entourée d'ennemis ? 

— D'ennemis.!... Allez ! je n'ai pas encore 
le droit de compter sur une exception. 

— Vous voyez bien que cette pensée-là est 
une folie à laquelle il est impossible de 
s'arrêter. 

— Moi, je vois tout le contraire ! Oh ! je 
vous le répète, nous ne nous ressemblons 
pas... Je me surprends quelquefois à dési-
rer votre position, pour avoir le mérite et 
la gloire de m'en tirer et de donner la li-
berté à mon père. 

— Mon Dieu ! mon Dieu ! fit la pauvre 
Solange, pourquoi n'ai-je pas le même pou-
voir, puisque ]'ai le même désir ? 

— Il est peut-être mal à moi de trahir 
l'allié de mon père et de vous aider à déli-
vrer l'ennemi de celui qui doit être mon 
époux ; mais je veux vous être utile et vous 
savoir heureuse... Eh bien, moi, Solange, 
je vous ferai pénétrer dans la prison du sei-
gneur Hombert, et je vous donnerai les 
moyens de lui procurer la liberté pro-
chaine. 

— Vous ? 
—*Moi, si vous me secondez ! 
— Malgré tous les soldats qui nous en-

tourent ? 
— Malgré eux ! A nous deux nous serons 

plus fortes, plti3 puissantes que les nom-
breux et braves soldats qui défendent ce 
château. 

Solange sourit tristement, car elle doutait 
malgré touL 

Marguerite le comprit eî continua 5 

— Oh ! n'en doutez pas. Je ne promets 
point vainement. Je le veux, c'est vous dire 
que je le puis, et je vous le prouverai. Mais 
il ne faut pas que vous soyiez ainsi souf-
frante et découragée... Vous ne paraissez 
pas heureuse de ma promesse ?... Est-ce 
que,, décidément, vous n'y croyez pas ? ou 
bien la liberté de votre père ne serait-elle 
pas votre plus grand, votre unique désir î 

— Eh ! que voulez-vous que je désire au-
tre chose ? dit Solange en rougissant. 

— Que sais-je, moi ! Peut-être avez-vous 
trouvé ici des distractions que je ne connais 
pas ! 

En parlant ainsi, la fille du vicomte dé 
Villlefranche dévorait du regard, pour tâ-
cher de deviner dans l'âme de la pauvre en-
fant des pensées ou des espérances que cel-
le-ci ignorait elle-même. 

— Je ne vous comprends pas, répondit la 
fille du comte de Roublac avec une surprise 
douloureuse. 

— Tant mieux, Cela vaut autant pour nous 
deux !... Eh bien ! essayez de secouer cette 
vilaine tristesse qui vous donne la fièvre, et 
je m'engage à voua faire parvenir auprès 
de votre père. 

— Je le connais. Il est difficile de briser 
sa volonté de fer ; il refusera de me voir. 

— N'en croyez rien. Le mot de liberté a 
une douceur telle aux oreilles d'un prison-
nier qu'il l'écoute toujours avec plaisir. 

— Mais je ne puis lui promettre sérieu-
sement cette liberté» sans avoir la certitude 
de tenir ma promesse. Mon père n'est point 
un enfant qu'on abuse par des mots. Il sait 
bien qu'il ne dépend pas de moi de le voir 
libre et heureux ; sans quoi, il y a long-
temps déjà qu'il n'aurait plus rien à désirer. 

. — Vous êtes terrible, Solange, avec votre 
défiance de moi. Je ne vous ai pourtant point 
donné jusqu'à présent le droit de douter de 

ma parole. Je vous jure que la liberté du 
comte Hombert est dans vos mains, et mon 
serment doit vous suffire... à moins cepen-
dant que vous n'ayez des raisons pour pré-
férer le séjour de ce château. 

— Hélas ! que voulez-vous qui m'attache 
ici ? fît Solange avec un léger tremblement 
dans la voix, qui n'échappa point à la pers-
picace Marguerite, car une flamme de haine 
passa dans son regard. 

Et elle continua : 
— Le sais-je ? Vous n'êtes point témoin 

des souffrances du seigneur de Roublac dans 
son cachot, et il est des gens qui s'affectent 
peu de3 douleurs qu'ils ne voient pas. Ils 
y pensent même le moins souvent possible, 
pour n'avoir pas le désagrément de s'atten-
drir. 

— Vous ne songez pas, Marguerite, que 
l'homme qui souffre est mon père !... Au-
trement, votre supposition serait bien 
cruelle ! 

— Il faut pourtant que je croie quelque 
chose. Votre hésitation, dans cette circons-
lance, est au moins inexplicable, vous en 
conviendrez. 

— Ce que vous appelez mon hésitation 
n'est, que la crainte de ne pouvoir accomplir 
une promesse dont j'ignore les moyens 
d'exécution. 

— Vous les connaîtrez, puisque c'est vous-
même qui les emploierez. 

— Mon Dieu ! Marguerite, je m'abandon-
ne à vous. Vous n'avez aucun motif d'ani-
mer encore plus mon père contre moi ; je 
ferai donc oc que vous voudrez. Vous sa-
vez d'avance que ma reconnaissance vous 
est acquise, si je vous dois mon retour à 
Roublac avec ma tranquillité, mes jours 
heureux d'autrefois. 

— Je vous le promets et dès ce moment je 
vais m'occuper de vous ouvrir nour demain 

le cachot de votre père ; mais, surtout, ne 
parlez à personne, entendez-vous, pas même 
à Eerthilde... pas même à Marnital ! 

— Croyez-vous Marnital capable de nous 
trahir, lui qui donnerait sa vie pour moi ? 

— Pour vous, soit ! Mais pensez un peu 
que je me compromets dans cette affaire, et 
moi je ne me fie à personne. Je veux donc 
votre parole, votre serment, que vous n'en 
parlerez à qui que ce soit Vous devez 
comprendre ce que je risque pour vous. 

— Eh bien ! je vous jure Margurite, de 
n'en dire mot à personne, pas même à mon 
vieil ami Marnital. 

— Rien ! c'est tout ce que je désirais. 
Maintenant, vous pouvez compter sur moi. 

La fille d'Henri s'éloigna, laissant So-
lange incertaine si elle devait obéir au sen-
timent instinctif d'éloignement qu'elle éprou-
vait pour sa compagne, ou bien si elle se 
fierait aux protestations d'amitié et de dé-
vouement qui venaient de lui être faites. 

Marguerite n'eut aucune difficulté d'obte-
nir du seigneur de Raucogne la permission 
de conduire Solange près d'Hombert. 

L'artificieuse jeune fille avait tracé son 
plan d'avance. Elle avait compris que la 
présence de la fille d'Hombert à Brienne ne 
pouvait que lui être fatale, et elle voulait, à 
tout prix, l'éloigner au plus vite. 

Peu lui importait de remettre en liberté 
un homme qui serait très certainement un 
ennemi redoutable pour les Raucogne. Il 
fallait avant tout avoir la certitude de de-
venir comtesse do Raucogne, et rien n'était 
moins sûr tant qu'elle aurait près d'elle une 
femme pouvant devenir tôt ou tard sa ri-
vale. Quelques regards de Rodolphe qu'elle 
avait surpris, l'hésitation de la jeune fille 
tout à l'heure, ne lui permettaient plus au-
cun doute à cet égard. 

Malgré la haute opinion qu'elle avait de 

sa propre valeur, elle était obligée de re« 
connaître combien méritait d'être aimée 
cette douce enfant, qui s'ignorait elle-même, 
déjà si cruellement frappée par la destinée 
et dont la beauté empruntait plus de sua-
vité, plus de charmes encore, à la tristesse 
répandue sur ses traits. Rodolphe ne pou-
vait manquer d'établir entre les deux jeu^ 
nés filles des comparaisons fâcheuses, et, 
Marguerite se l'avouait tout bas, elle avait 
tout lieu de redouter ces rapprochements.-

Hélas ! combien de larmes de sang elle 
aurait versées, si elle eut su quelle place 
Solange occupait, à l'heure actuelle, dans le 
cœur de Rodolphe ! 

Il était donc urgent pour elle de renvoyer 
sa compagne du château. Le meilleur; 
moyen d'y parvenir était de faciliter et mê-
me de préparer l'évasion du comte de Rou-
blac. 

Il y avait beaucoup d'adresse dans les 
calculs de l'orgueilleuse fille. D'abord, elle 
se délivrait d'une femme qui lui disputait 
le cœur du fils de Robert, peut-être aussi le 
rang qu'elle ambitionnait avec tant d'ar-
deur. 

Puis la fuite de Solange, en détruisant 
les espérances que Rodolphe avait conçues 
sans doute, amenait aux pieds de Margue-
rite le jeune homme, jusqu'alors si peu em-
pressé, si froid à ses yeux. 

Quant aux soupçons qui pouvaient tom-
ber sur elle à l'endroit de sa participation à' 
la délivrance du prisonnier,, elle comptait 
assez sur son habileté pour s'en garantir, et 
elle n'en avait aucune inquiétude. Une fois 
débarrassée de la fille d'Hombert, elle 
croyait être sûre de faire toujours tourner, 
les événements au profit de son ambition» 
C'était là le point essentiel. 

Gux VANDERQUAND* 
(La suite à demain.} 


